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LIVRE SIXIE^>ylE. , 

Contenant ce qui fipajffk j^^f(Jff*afà 
- départ des deux Rois , Paur le 
Camp qui s'étoit forme contre 
Triptillon, 

E foleil ccoit déjà lève ; 

touce la Cour allar dans 

les jardins y & enfui te 

dans le parc examiner 1 ouvrage 

<le laPée. Madame Abor qui fe 

rg tiroic ordinairement pour aUér . 

'rotin ni. " À 
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r^ceVoic tous aVec tant de bonté y 
tju'il n'y en eut aucun à qui il n'eût 
l'attention de piarler , & même de 
dire quelque chofed obligeant^ 
quand l'oceafion s'en préfenrair^ 
Aufli perfonne ne forcit d'auprcs: 
àe lui qu'avec un redoublement 
de rcfpeâ: & d'attachement pour 
unfigrandPrihce. 

Tout ce qu'on appéllôic dans^ 
la Province Marquis^ Vicemar- 
quis , car il y en a dans ce païs- 
là , Comtes , Vicomtes , Barons ,» 
firent de leur mieux pour paroî- 
tre des Seigneurs & par leur main- 
tien, & par leur équipage ; &t il 
arriva ce qui arrivé partout , c'eft» 
que ceux qui Tétoient le moins , 
aSedoient le plus.de le paroîcrc* 
hes autres Gentilshommes , par-' 
mi lefqucls il s'en tt;ouvoit qui^ 
croïoient que leur non* n'avoit- 
pas befoin d'être précédé d'au- 
cun titre ,, ne négligèrent pas non 
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4 HiST OIRE 

plus d'y venir : ils fe renfloieht 
pour contrecarrer les Comtes^ Se 
Tes Marquis, qu'ils regardoienc 
comme uneNoblefle moderne. Il 
feroic inutile de notamerici tou- 
tes lès perfonnes qui parurent à 
la Cour 5 la plupart , quoique , de 
bonne Maifon , ne méritent pas 
qu'on en parle : c'itoit des No- 
bles CaflanierS qui joliifroiént de 
kur loifir avec fort peu dedigni- * 
té ; c'Hl tout ce qit'on en .j^uc * 
dire. 

' Les Princefles avoientcru que 
tout ce monde troubleroit les 
plaifîrs qu^ellesgôûtoientdans la 
petite maifon : cela la rendit 
moins agréable fans doute ; ce- 
pendant comme il faifoit très- 
beau tems, qu'on étoit prèfquc 
tou jours dans le parc , où on pou- 
voir par l'agrément de la prome- 
nade écarter l'ennui de cette forte 
<ic Courtifans i qu'aucun ne man- 
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gca à la table du Roi,^ que cous 
les foirs ils retournoient chez eux 
ou chez leurs amis 5 cette variété 
degens ne les incomtnoda pas au* 
tant qu'elles avôient cru. Gela 
fetvit même quelquefois à les di- 
vertir j car outre le plaifir qu'elles 
prenoient fôit à Confîdérer les 
airs , les mines , les a juftemens ex- 
traordinaires de tous ces Proviâ- 
ciàux ou Provinciales, foie à leur 
faire tenir desdifcôurs, où quand 
les Ptincefles trouvoient du bon 
fens &: de la poUteffe , elles é- 
toient d autant plus furptifes', 
qu'elles s'y attcndoient moins ; 
c eft qu'elles fàifpient refter au- 
près d elles Un Gentilhomme dc-> 
-la Province, qui la connoiflbit à 
merveille , & qui éroic naturelle- 
ment cauÛique, aufli-bien que le 
pue de Vaerv i r , & que ce 
Gentilhomme ne manquait pas 
une occaûon de divertir lesPrin» 
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cefTes aux dépens de ceux qu'il 
pouvoic. Voiez-vousceluinci qqi 
lait tant riqpiportiant , leur difQk-» 
-il ? Ccft un pro6>ncl:ppIitique qui 
réforme fans ceffe le gouver aa- 
xactït , c eft Toracle de fon can- 
ton , & un des beaux efprits 4e la 
JProyince j il re.çok toutes Ic;^ ^- 
-maines la Gazette , & tous lç$ 
mois le Mercure Galaiidj ce Conc 
ics profondes Icdures. JOepuis 
qu'il cft ,au tnooide , il a devinic 
plus de crcntc énigmes , & pref- 
^u'autant de logogrifes. Voyez- 
vous celui-là y <iont les chqveu^ 
:mal arrangés comeicwlireAt à gi'i- 
fonncr ? Il étoit &ns contredit 
d'une ^e$ meilleures Maifons de 
la Province j mais il en ctoit û 
vain , qu'il méprifoitprefquç tou- 
tes les autres. Il cftarrivé qu'il eft 
maintenant douteux s*il en cft t 
car on s'eft dit d*abord en confi- 
dence qu'il B*cn étoit pas i eofuir 
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:tc on adicqu'il ccok vrai qu'il 

- en ccoit y mais que c ctoic du côté 
: gauche i & ce gros homme que 

vous voïez vis-à-vis , cft foupçon- 
ne d'avoir doané cours à cous ces 
bruits , parce qu^il eft l^i-mcmc le 
fils d'un Meunier , & <iu*il pré- 
tend dcfcendre d'unGonuétabîfc. 
-Cet autre , dontl^ nez boutonné 
vous annonce àfkz mrfqge ^qu'il 
-fait de fa cave ^ eft atiifi un hom« 
me d'affez bonne Mftifôn pour 
•quW n'en connoiïïc-point l'ori- 
gine ; il n'y a cependant point 
d'illuftration ,.parcc, dit-il, qtc 
fcs pères n'ont eu que de ladrdi- 

- ture &; de la valeur : c'eft un hom- 
med'un fi bonfcns, qu*ii. prétond 
qu'un honnête homme n'a pasbc- 
foin d'étude; & il cft fi foî*t pcr-- 
fuadé que les Livres ne fervent 
qu'à gâter l'écrit, qu'il ne veut 
avoir rien d'èmprhné chez lui qtic 

l'Almanach du Laboureur. ïî a 

A* . • . 
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un fî!s qui s eft aviié d'aimer le^ 
Lettres , & qui de plus a fait quel- 
ques Tragédies qui font bonnes ; 
il dit qu*il faut que fa femme aie 
forligné , qu'il n'y a jamais eu de 
Poctc dans fa famille , & que 

2uand ce jeune homme (eroit ton 
h y il le dcshcriteroit , puifqu'il 
déroge. Il n*a pas tout-à-fait torr^ 
die le Duc de Va e rv i k ; de la 
façon dont on fabrique aujour- 
d'hui des Livres , il eft certain que 
la. qualité d'Auteur encanaille. 
Cela eftvrai, reprit le Baron de 
F R Y L I N c UA 5 c eft le nom du 
Gentilhomnae ;.mais fi fon fils a 
une fois eu du goût pour les Let- 
tres , 8c qu'il ait eu la maladie 
d^ccrire , croïez-moi , il fe laiflera 
plutôt déshériter , que de n'écrire 
plus. 

Les Princeffes avoient prie 
F RY L I N G u A d'être toujours au- 
près d elles foit au cercle , foit à la 
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promenade, tant que la complai- 
fance du Roî permettroic que ces 
Meflieurs vinflent lui faire la 
'Courj 

— Un four que F ry Li K du a 
s*étoîc faic attendre : Vous Vene*?: 
bien tard, lui dirent-elles , le cer- 
cle eft aujourd'hui plus nombreux 
. qu'il n ecoit hier. Voïez combien 
d'hommes & de femmes 5 & voqs 
• hoirs kiiffez ici fans nous inftruire* 
Par où voulez-vous que je cottr^ 
itience , leur demanda-t-il ? S'il 
m'étoit permis de parier contre; 
: Vos Altefles , je gagerois que c'cft 
par'cfe beau Marquis<iitc "toiîà au 
^ hàfèt bout avec tes deiix femmes - 
èc cet homme vêtu de ronge* 
< Commencez par ou vous voit-» 
' drc2,liîidiçGRACiLi£; maiscoria- 
^ iriéncez. J'obeiSjM ad a M Ey ré port- 
-dit le Baron de Fàvlikgua; C«t 
'homme vêtu de rouge avec dés 
.galons d'argent fut toutes les tail- 

A y 



les , eft Monfieur le Marquis de 
Kababou^ mari de cette Da- 
jtnequi eft auprès de lui, Se qu'on 
appelle par conséquent Madame? 
la M^rquife de R a b a b o v , & 
perc de cçtte jeune Demoifelle 
jcouleur d'olive ,qu*on nomme de 
même Maderaoifelle de R a b a.» 
B O u. Si je fçavois la quatrième 
partie de ce que cet homme fçaic 
Jur la chafle , les d^Levaux &c les 
chiens , je pourrois pendant dix 
ans avoir l honneur d'entretenir 
tous les jours Vos Alteffes de 
chiens y. de chevaux & de chafl'e ^ 
car il y a plus de quarante ans 
qu'il êii parle fafis ceUe , & il n'eft 
pas prêt à finir. ATheurequ'il 
eJft , le voilà qui parle au Roi ^ 
écoutez , je fuis sûr que cfeftde 
çhaflfc. Çel» étoit vrai. Ce beau 
îeunç homme que voqs voïeztên- 
çre Madame &: Mademoifcile de 
^4 B A aau ^CQAcinudtlc Wmot^ 
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•fcnommtr le Marquis d'I ri d i s^ 
• Matiame la PrincefTc de B l a n- 
CHEBRUNE <:o]inoic bien ce 
. nom-là : Et moi auflî , die G r a- 
, c I L I E , en l'interrompant : je 
« içai qiae fa Maifoa fe prétend la 
première du Roïaume , que Ces 
armes font d'aztir avec un globe 
en abyfme qui rcpréfçnte la terre 
furmontc d'un arc-en-cicl accolé 
d un homme alïîs gliflant à droi- 
te. Voïezfi je laconnois. Trc5- 
bien , M a d a m e , répondit le 
Baron. Il alloit pourfuivre ^ mais 
le Roi fortit pour aller dans le 
jardin , où tout ce qu'il y avoit de 
laôndc au cercle le fuivit , & où 
les Princefles , le Baron & lePrin- 
ce de V A EjRi V I R reprirent leur 
converfation. Le Baron conti- 
-niia ainû : Ce Marquis , M a- 
DAME» qui fe croit de meilleure 
Maifon que nos Rois, eâ:^ ajniî 
jque Yq$ Akcflcs peuvent en iu* 

Avj 
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gcry un des plus beaux- homme* 
& des mieux faits qu'il foit poffi- 
ble de voir ; il chance & danfe 
dans la perfc£lion , fait joliment 
des vers , a lefprit très-culnvè > 
vif, enjoué dans la converfation^ 
rien ne, lui manque que decre 
honnête homme j c'eft d'ailleurs 
le contraire du Marquis de Rab a» 
Bou: celui ci cft toujpursà la chât- 
ie , &: celui-là n'y va j-amais par la 
crainte de fe haler. Mais pendant 
que le Marquis de Rabarou nér 
gligc fa femme pour le plaifir d'al- 
ler tuer des bctcs, -Monfieur le 
Marquis d'IaiDis paffe les jour- 
iîéesentieresavccMadame&: Ma- 
demoifelledcRARABoU, auflîat- 
iîdu à leur lire des Romans ^ dcs^ 
Comédies ^& cels.aucres Ouvrai 
ges édifians , qu*elles.{bnt atten* 
tives à 1 écouter. Les.itaédifans 
prétendent que le but de Mon* 
fieur k Marquis eft de plaire; » 
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Xlademoifelk de RABÀBOUjfiMe 
unique, & qui jciiit déjà de plas 
de trois mille ginguets d'or de rcw 
venu qu'une à^c Tes tantes lui a 
laifsé ; mais ils difent que quoi- 
que ce foit un des pli^s beaux 
hommes du monde, Mademoi- 
felle de R A B a bou laime très- 
peu , & Madame deR a b a b oflp 
beaucoup ; fur quoi ils ajoutent ,, 
continua le Bafon , que quoiqu'il 
foit naturel qu'une fille fuive les 
exemples de fa mère. Madame fa 
Marquife deRABABOU feroit 
beaucoup mieux de fuivre en ceci 
Mademoifelle fa fille. Mais de 
quelque façon que la chofe tour- 
ne, le Marquis eftbien habile, &: 
je fuis sûr qu'il tirera bon^parri de 
fcs aflîduitcs. Comment à fon âge^ 
demanda G a a c i L i e , & récrc- 
pie de blanc & de rbûge âùtarrt 
qu'elle eft , cette femme peut-elfe 
-s'imagintj: de plaire à unjcaiœ 
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homme auffi bien fait que le Mar- 
quis d'I R I D I s ? Comment , re- 
prit le Baron > C'cft qu'elle le (bu- 
haite^ qu'elle ne fe voit pas telle 
que vous la voïex , & que le Mat- 
quis lui dit qu'il la voit telle qu- 
elle vpudroit ou fe croit être. Je 
ne fçai pas comme il la voit, dit 
alors le Duc de Vaervir s mais 
je fçai bien qu'avec fon gros nez. 
blanc & (es deux joues peintes en 
rouge fon vifage me paroît cont- 
itic un navet entre deux bettera- 
ves. A cette comparaifpn , qu*oa 
appçUeroit une arlequinade, fi 
elle n'avoit été faite par un auffi 
grandSeigneur, laPrinceflcGRA- 
vCiLiE fit un éclat derirequifurprit; 
i ceux qui (uivoicnt le Roi , & qui 
, la furprit cllc-naeme i mais il pat* 
titfi promtement, qu'elle n'eue 
pas Ictemsdclaréflexion.CequH 
y avoir de fâcheux , c'eft qu'il tië^ 
xoit pas impoifiblc que la Mft&r 
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qu ife de R A B A B o V ne devinât 
qu'elle faifoic le fujec de Iciir cou- 
verfation : elle avoic pu rcmir- 
q»er que les Princeffcs , le Duc SC 
le Baron avoicnt fouvcnt jette les. 
yeux fur elle ornais fecroïant ai- 
mée du plus bel homme du Roïau» 
me , elle ccoic bien éloignée de 
croire que fon nez fur comme un 
navet entre deux betteraves, . 

Le Roi marchoit entre elle & 
]a VicomteiTe de Wqiithpraw. 
C'étoit une grande femme , de la 
plus belle taille du monde ^ les 
trairs peu réguliers ^ais Pair no- 
ble &: fpiritueL Elle étoic veuve 
fans.enfans^&: jomâToit de plus 
de vingt mille écus de rente. Elle 
a fhas de quarante ans , àk le Ba- 
ron de Fr Y Li K G u A , 6c n'a pas 
été infcnfible aux charmes da 
Marquis d'I ri d i s« Il y a été at« 
taché pendant près de deux ans %, 
iln>pas tenu à eik qu'il n*yait 
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été attaché pour la vie : mais c'elt 
UQC Dame qui a beaucoup de rai- 
fôn &: de noblcffe dans les fenti- 
mens ; elle:n'a pas cru que les char- 
mes de la figure , ni la grandeurdc 
la naiflance puffent feuls juftifier 
le choix d'une fcrmme comme elle. 
Elle a voulu faire pafler jiifques 
dans le cœur du Marquis les fen- 
timens d honneur & de vertu qui 
font dans le fien ; elle y a travail- 
lé : mais quelques foins qu'elle ait 
ptis , quelqu arç qu'elle ait em- 
ploie , elle a eu le chagrin de vojr 
au travers du bandeau de ramôuf 
que fcs peines étoient inutiles , ÎC 
elle a eu le courage malgré Ta* 
mour qui Tavoit prévenue , de 
bannir le Marquis de chez elle* 
^ Tout le monde a: vu la conduite 
i de la Vicomteffc , elle a été claire^ 
nette. Rien ne lut a fait plus 
d'honneur , ne fait plus; de torrau 
Marquis 2 2c ne feroit plus de hoi»' 
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te à Madamede RabàuoUjA 
elle fçavoit combien {^% liaifons 
avec Monfieur d'I ri d i s la dés- 
horioretrr, n'y eûc-il même que de 
la fimple amitié. Oeft dommage, 
dirent les Princcffes , qu'un hom- 
me d'une fi haute naiffance, qu'an 
homme fi extérieurement aima* 
ble aïe fi peu de fentimenr. 

Ce grand homme {^c en habit 
bleu & en bas rouges , qui mar- 
che fi droit le pied en dehors , 
reprit Fkyxinguà, eft un 
Baron amoureux, foii de la Vi- 
comteffe , & qu'elle a aufli ban- 
ni de chez elle , quoiqu'il foit un 
peu de (es parens , même nom & 
mêmes armes. Pourquoi cela , 
dit BtANCHEBRUNE ? Parce qu'il 
eft d'un caraârere trop doux , ré- 
pondit le Prince ; que Vos Al- 
%^^^% ne s'y trompent point , il a 
Tair d'un Rodomont , & il parle 
Ruçant de guerre , que le Marquis 
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de Rababov parle de Ghafle* Ce- 
pendant il n'a jamais fervi que 
trois mois dans le Régiment d'un 
de fes oncles, qui le renvoïa à cau- 
. fe des dirpofîtions pacifiques qu'il 
remarqua en lui , & qui oiic tou- 
jours continué. Il y a quatre ans 
que parlant avec mépris des gens 
de robe , un Confeillcr le prit au 
bouton , en lui di£ant quM y a- 
voit des tems où un homme de ro- 
be pouvoir porter Tcpée , &: qu'il 
le regarderoit comme «n lâche 
5*irne robligcoit à laprcndre. Ce 
que ce Baronn'a point fait, foit 
qu'il aie regardé au-de^ous de lui 
de fe mefurer avccun homme de 
robe , foit qu*il aïe trop craint la 
Juftice pour fe rifiquer avec ceux 
qui lui appartiennent. Comment 
cet homme ofe-t-il parokre, di- 
rent les Princeffes ? Pourquoi ne 
paroîtroit-il pas, Mesdames^ 
répondit le Baron , puifqu'il n'a 
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: marque que de la iicrcé ou de la 

-prudence î Cependant foïez pcr- 

luadées qu^il cft la terreur des 

Païfans voifins , & quefes Vai^ 

.faux craigncxic plus Ton hkcm 

«que la taille. 

TiTi avok (çs raifons pour 

Laèregeriajdutée du cercle dans 

-les apparQrnKnis. fi i b i n'y pa-* 

-roiiToit jamais ; elle éioit xou^ 

jours dans le parc ou dans le fat* 

din Iorfqu*ellc ne pouvoir être 

javec fon cher Prince. Iliatxau- 

va dans un bofqu€t avec le Roi 

jdc F <o RarsssKfRE, IcDucôc 

' Jle Prinœ^de F £ xi c i e , une des 

|>amjcs. d'honneur , £c Monsieur 

JeChcralict deTo©i¥ONi>Equc 

T I T I avoir rofolu de ramener à 

la Cour. . 

Monfieur le Chevalier de T a- 
BiFONDE écoit un homme de qua- 
lité de cette Province , qui avoit 
dcté Grand TaréToiict: ibus le feu 
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Roi. Véritahjémenc zélé pour le 
bien duRoïaume, il avoit don- 
né à S a Majesté' un projet 
dont rexécution augmentoic les 
revenus de l'Etat , & foulageoiç 
confidérablement le peuple. Le 
projet étoit fi fimple , fi clair, &iî 
judicieux^que G i n eu e t l'avoic 
approuvé ; mais les gens d afFai-* 
rcs firent préfent à la Reine d'u- 
ne fomme fi confidérable , qu'élire 
en empêcha l'exécution. Le Chc* 
valier remit fa Charge,& fe recira 
dans fes Terres. On ne peut mieux 
faire fon éloge que le fit A b ok 
en le préfentantà Titi : Sire, 
dit-il , voi/à un Grand Tréforier 
du feft^ Roi votre père.. Les gens 
d' affaires frent échouer fes bons 
dejfeins ; il remit fa Chargé , & fe 
trouva moins riche de vingt-cincf. 
mille ginguets d'or que lorfqu'ellt- 
lui fut donnée, 
Lorfquc T 1 T I fut entré dan* 
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le bofquec avec fa fuite, tous les 
yeux le portetent fi naturelle- 
ment vers B 1 B i , que les Dames 
mêmes n'en pou voient détourner 
leurs regards. Oti auroit dit qu'el- 
le étoit Reine, & que les deux 
Rois & toute leur fuite lui corn- 
pofoiv nt un cercle. Quelque cho- 
ie quondîc ou quonfïr, les yeux 
revenoieiit toujours à elle. On 
ne pouvoir s'empêcher d'admirer 
la beauté de cette charmante 
fille; fon air de fraîcheur , fa 
taille, fa modeftie. Ceux qui 
fçavoicnt qu'elle devoitêtre Rei- 
ne, fouhaicoient qu'elle le fût 
déjà; ceux qui ne le fçavoîenc 
pas , jugeoient tous qu'elle méri- 
tpic de 1 être. Les Gent^ishora- 
mes de la Province qui n'étoient . 
pas mariés , rcgretoient de ne l'a- 
voir pas connue lorfqu'A b o a 
y vivoit dans un état de médio-* 
cjité voiûn de l'indigence ; mais 
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il n'y en eut aucun à qui* il né 
vînt dans rcfprir , quepuifquele 
Roi logeoic dans la petite mai- 
fon 3 il ctoit impoflible qu'il ne 
fût devenu amoureux d'elle. Ma- 
dame la Marquife de Rababou , 
ne put s'empêcher comme les au- 
tres d'admirer dans Ton cœur la 
beauté de BiBi 5 ellcconvint avec 
le Marquis qu'elle étoit belle; 
mais elle ajouta qu'avec toute fa 
beauté , elle avoit pourtant quel- 
que chofe de déplaifanc dans le 
vifage, & qu'elle ne lui croïoic 
point d'efprit. Elle avoit i^û le 
Marquis d'I .<^ i D i sla confide* 
rer avec admiration ; la pauvre 
Marquife en avoit été inquiette , 
& ne^penfoit pas que c'étoit pro- 
faner BiBi que de la regarder* 
avec des yeux qui avoient pu voir 
avec plaifîr la Marquife de Ra- 
babou. 
Depuis que le Roi de F o k x e* 
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SERRE écoit dans la petite mai-* 
fon i il n'avoit point été à la chaf- 
fe , dont il fe foucioit peu, & qii'il 
fçavoit que T i t rn'aimoit paSr 
Cependant un Seigneur qui de- 
meuroit à trois lieues de-là, aïanc 
vanté aux Rois fon équipage de 
chafle , on propofaune partie qui 
fut acceptée pour lé lendemain* 
L'heure du dîner s'approchoic, 
& on reprit par une longue allée 
de traverfe le chemin de la mai- 
fon. On apper^ut à quelque dif- 
tance, un homme qui venoit a- 
vec peine. Le Prince de Fe l i- 
c I E qui avoir la vue bonne ^ le 
reconnut , & marcha vke au de- 
vant de lui, C'étoic un vieux Ca- 
pitaine de Dragons , qui après le 
défordrc que Forteserre^ 
avoir causé à rArmée de Gin-* 
c u e T dans la bataille où T i t t 
acquit tant gloire , s'étoit joint \ 
la fuite de ce Prince, Si ne T^ 



\ 
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voie point quitte. Il cotnbattbîc 
à fçs cotés lorfque T i t i fit pri- 
fbnnier F o r t e s e r r E; il avbit 
reçu à cette bataille un coup au- 
près du genou donc il écôic ref- 
té boiteux ; un autre dans le corps 
qui lobligeoic à porter une ca- 
lcule j un coup de fabre qui iui 
avoit emporté un morceau de la 
joue, & un autre qui lui avoit 
coi-pé lebrasgauche à trois doigts 
de 1 épaule. Il avoit emploie le 
peu de bien qu*il avoit eu de pa- 
trimoine, à acheter line Compa* 
gnie , & à fe maintenir dans le 
icrvice. Hors d'état de conti-. 
nuer un métier qui lui avoit été 
fi ftincfte, il avoit demandé une 
penfion ; le feu Roi lui avoit ac- 
cordé cent écus, qu'il mangeoic 
dans la Province voifine , avec 
un neveu fils de Ton frère qui a- 
voitété tué dans la même batail- 
le. Cet Officier Iiors d'état de 

donnée 



iîonner à fon neveu réducation 
qu'il fouhauoit, venoic eiTaiei: 
s'il ne pourroit point en con/idé-^ 
ration de fcs ferviccs Se de ceux 
tlu père de <:e jeune homone , ot^ 
tenir pour lui uneCorneçtr, Le 
Prince de FeliCië a qui il eut l^ 
ècnqs de dire le £1 jet de ion »vçi gç 
avant que d*arrtver près dju Koi ^ 
l'iaffûra qu*îl obrieixdrôit :tout,ce 
qu il voudrait pour fon ncvçu &; 
pour lui. Cette afllirancc encou- 
ragea rOfîicier , il en marcha 
|ineux:H ètoit propre à (ai ma- 
nière xle foldat î mais d'ailleurs & 
mal vêtu , qu'il falloit; fe fentiç 
autant d'honneur qu'il en avoiç 
pourofer fe préfenter à une Cour 
où tous ceux qui^ étoient venus 
avoiént voulu paroître ad mieu:y» 
Comme il avançoit, le Roi le re- 
connut : C'^ P o ï K A u , dii> 
^1^ a^ le Roi marcha plus .vice, 
•Voilà un nojftbien ignoble , die 
Tome III. . B 
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le NI arquîs de R a b a b ô t ; au{^ 
fi celui qui- le porte n'cft-ilpas 
Gentilbomtne , répondit le Mar«« 
qui^d-ÏRiDis. Son père étoitFer-» 
micr d'iûwe de mes Terres. Quai* 
ijttcT I T I fût avance de trois ou 
quatre pas ^ il entendit quelque 
ëhoTe dé ce difcoucs , S^ indigt» 
dit -manque de refpeâ & delà fo^ 
tifé o^u^nâàligmtè des Marquis , il 
5*^rrcra , Si demanda ce<ju*on ve-* 
riok dédite de P o i r a u. Qu'il 
fe*eft pas Gentilhomme, répon-t 
dit le Rôi de Forteserrb^ 
d'un ton irrite , & cVft ce Cavà-i 
lier^uî Ta dit,^ continuartMl en 
montrant le M arquis dl R I D I Sè 
'Qu'cft-ce que c'eft qu'être Gen-* 
tilhomme , demanda T i t i au 
Marquis, en le regardant arec 
dédain ? Le Marquis baiflbit le* 
yeux , & ne fçavoît que rcpoiin^ 
•dre: Monfieur, reprit leKoiî, 
teontrez**aous d auffi beaux Tî« 
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très que ceux que cet Officier 
porte? Monfieur le Marquis ne 
les trouve pas bons , répondit le 
Prince de F a y c o n e. Il a rai- 
ffctti , reprit le Duc de V a e r^. 
V I R , un coup de fabre qui vous' 
emporte la moitié de la joué, dé- 
figure bien un beau vifage. Et utt 
coup de fu/îl au travers du corps, 
peut bien auffi quelquefois gâter! 
la taille , ajouta un Gentilhom- 
me, qui fe faifoit honneur d être 
ami de P o i a a u , & qui étoic 
fon allié. Monfieur le Marquis, 
dit Mârdame de RA»ABou,ea 
pinpant la bouche & forçant fâ 
voix , ne craindroit pas de s*ex-* 
pofer dans Toccafion. A ces mots , 
malgré le refped <Jû à Leurs 
M A j ES T e's , il s'éleva un éclat 
de rire, qui dura même quelque 
tems. Madame de R a b a b o v , 
Monfieur de Rababou & Mon- 
sieur d'iRiDis en furent fi dé-* 

Bij 
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concertes , qu'ils dcfilcrcnt furcî- 
vemcnc par la première allée de 
travcrfe5& s'étanthâtés de rega- 
gner leur équipage, ils allèrent 
jvifques à deux lieues de là , fans 
S:'appercevoir qu'ils avoient ou- 
blié Mademoifellede Rababou y 
que Jes Princefles avoienc fait 
approcher d'elles , & qui n'avoit 
pas vu Madame fa mère s'évader- 
^ Cependant le Capitaine Poi-. 
KAU s'ctoit approché , & le Roi 
lavoit reçu non-feulement avec 
fa bonté ordinaire ^ mais avec des- 
témoignages d'eftime& d'amitié. 
Je fuis aife de vous revoir , lui dit 
5a m a j e s t e' ; je vous croïois 
mort. Je n'ai pas oublié tout ce 
que je vous ai vu faire , ni com- 
bien vous avez contribué à me 
çonferver la vie. Je me fouviens 
auflî que je n'ai pas fait pour vous 
ce que j'aurois voulu faiire , & je 
H oubiirai pas maintenant que }e 
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le puis, H Ta voie prcfcncé au Roi 
<3cFoRTESERRE, qui quoi* 
qu'il ne Feût vu que dans la mê- 
lée^ fc rcffouvint parfaitement de 
lui. Cela n*eft pas étonnant , die 
. obligeamment ce Prince ; je ne 
me fuis trouvé nulle part pcndaiit 
la bataille , que je ne vous y aïe vu 
au premier rang lefabre à lamain. 
P o I RA u entra dans la petite 
. maifon à la fuite des Rois , tandis 
que les autres Courtifans étoienc 
.allés, feion la coutume, dans le 
nouveau bâtiment , où le Prince 
<lc FuLLFOi &: le Duc de Vaer- 
viR faifoient ce jour-là les hoa- 
[ neurs de la table. P o i ra\j que 
pcrfonnc n*avoit averti qu'on 
ne fui voit point les Rois lorfqu'ils 
,icntroient dans la petite maifon ^ 
]fut fort étonné de fc voir feul de 
tant d'autres qu'il avoir vus à Icur^ 
fuite. Il chcrchoit à s'éclipfetji 
orfqac le Roi de Forteserr» 

B iij 
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prcvint T i t i ^ en lui demandattc 
la nermiffiondc faire mettre cet 
Oflicicr à table. T i t i charme de 
l'honneur que Forteserre vou- 
loit bien accordera un fi brave 
homme , demanda auflS à ce Prin- 
' ce la permiflTion d*y ùïve venir un 
-ancien Grand Tréforierdu fea' 

• RoiGiNGUET , qui avoir , dit-il ^ 
perdu une partie defonbien dans 
le maniment desfinance$> comme 
PoiRAuavoic perduun defes bras 

' à rarmccUun eft plpsextraordi- 

* naireencorequeraucrc, repondit 
FoRTESERRE,& mérite bien que 
vous lui donniez cette marque de 
diftinâion. Le Roi Tenvoïa cher- 
cher. Ainfi le Chevalier de Tobi- 
PONDE & PoiRAU reçurent un 
honneur qui ne fut accorde qu*à 
eux ^ & que n*auroit pas eu même 
le Marquis d'iRinrs , s'il fut rcftc^ 
quoiqu'il fe prétendit d*unc Mai- 
ùn plus ttoble que celle de ccf 
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Rois. La folie des I iii p i s cft de 
croire qu'ancicnae^fteoc h Pro- 
vince où ils ont de f rfis-g(aiidçs 
Terres, & vcrita}>lc0a€ac quel- 
ques dçoiçs régaliens ^ ptoiç.jan- 
çiennemenc un Roï^ume ^ dont le 
dernier Rqî n*euc qu'une fille: 
Que ne trouvant ppint alors' de 
Prince.d^gne décile, &f:>qiiercflié-' 
çhiflant^fur le <;hagçjn^ 4p fl^ iib 
ppuyoic donnçr un g^d^f /Si: .W» 
iuccefleur dignç de Ipi, un i»Ta4 
en-^ciel admirable; avoi^ paru daoi 
}« nues /dcMjt.u<i€ de$,exiirémi«ê4 
yenoit direâ:çj^ent fe çofrr. au 
miUpu du jfUrditiïrd«'Ç<?R<>i>Qu'uii 
|eune homme plus beau que là 
jour s'étoiç fait voir au fommcis 
4c cet arc , &;.8*ctoit çnTuite laiCi 
sc\ gUflfer par Tuij descetés jufou» 
,dans le jardin /où â'f^ntQcé fait<i 
]fa çcvçi;enc<! au Rpi , &: luia'iant 
jdemandé fa fille en martigè,il 
rpbtint. Ccft de là que foat^cÊr 
B iiij 



çeniîus leslRiDis;& c*cft pour 
cela qu'ik portent encore un arc- 
cn^ciel <îans ledits armes accole, 
yd'un liomme gUflant , ainû que le 
4it la Princeffe G rà ci l i e. 

T 1 T I ne voulut point accor— 
.der au Capitaine P 6 1 rà v une 
Cornette pour fon neveu. Il efl: 
trop jeune , dit ce Prince, pour 
4t?r6 dans' irn Régiment -bo ni 
vous, ni fôh père n'êtes plùis. Jo 
le prendrai auprès de moi , & j'en 
aurai foin ; cnvoïcz4e pour çtrd 
Page. Et quand Vo i r a ir diè 
qu'ils ne méritoient point cet 
lionneur : Ehvoïéx-Ie , reprit le 
Hoi 5 je fuis bicn-âife de faire voir 
que vous le méritez mieux ^u© 
d'autres qui croient le mériter 
mieux que vous. Il fit erifuità 
P o I RA u Gouverneur dé la pe- 
tite maifon Jardins & parc , qu'il 
vouloir qu'on nommât Bibi*- 
»owRÇ î mais JB i b i s'y oppofà ^ 
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^^emandant qu'on Tappellâc T/- 
T 1 B o u R G. Sur quoi il y eut une 
, conteftation , qui ne fut terminée 
. qu'en agréant de part & d'autre 
. qu'elle s'appelleroit Bititibïj 
noni qu'elle porte encore au jour- 
d hui , &c qui plut infiniment à 
B I B I , parce qu'il lui ferabloit 
que les lettres de fon nom y cm- 
brafToient le nom du Roi. Le Roi 
attacha à ce Gouvernement fix 
mil le ginguets d'argent d'appoin* 
cernent ,avec les fruits , légumes^ 
volailles & gibier néceffairc^ pour 
la table du Gouverneur. 

Cependant Mademoifellc de 
JR,ABAfiOU înftruitedj départ de 
fa mcre , qu'elle avoir d'abord 
cherché inutilement , ne fçavoic 
^quc penfer , ni que devenir. Ma^ 
,damc laVicomtefle de Worth* 
^JF RA V en avoit pjris foin : elle 
l';ivoit fiait mettre à table auprès 
^1^ elle U d une Dame d'honneur j 
* B V * ' 
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car lorfqu'il y avoir dès Damwi 
une des Dames d'honneur, te 
quelquefois toutes les deux fai- 
foient auflSi les honneurs de la ta-^ 
• ble* Mademoifellc de Rababov 
répondit à tout ce qu'on lui die 
avec tant de modcftie & <ie rai^ 
fon , que la Vicomteflc prit de 
Famitié pour elle , & forma le 
deflein de l'a faire encrer chez la 
PrincefTe de B laiqc h e br u n m 
en qualité de Fille d'honneur^ 
Elle le communiqua à la jeune 
Demoifelle^ qui répondit qu'elle 
5'cftimcroit trop hcureufe ; que la 
Trincefle lui avoir paru fi bonne > 
qu^elle fcroît charmée de paffer ùt 
vie à (on fervice. La Vicomteffe 
fie demander une audience à là^ 
Prîncefïe ; & fiir ce qui fut dit au 
fujetde Mademoifclle de Raba- 
Bau; BjLANCHEintv:NE rèfo-- 
îut de la prendre auprès décile ^ 
êms. le d^ffein dcta^racttreaiiprcs 



Aj'^BïBi , qnand B I B I foroic 
Reine, La VicomteiTe fie venir la 
jeune Demoifclle, pour lui an- 
noncer les favorables intentions 
^ç la PrinceïTe. -Mademoifelle de 
1^ A B A B ou en marqua tant de 
|oïè , &: fc fervit d'expteffions & 
refpeâ:ucufes & fi tendres pour 
exprimer fa reconnoiflance à Son 
Alceffe Sereniffime , queB L a nw 
c H E a n u N E en fut couchée : ei- 
Jc lui promit de k demander inw 
ceffammént à Monficur & à Ma- 
dame de Rababoxj. AhjMaw 
dame ! lui dit la jeune perfonne , 
^af dez-rmoi jdcs*à^préfenr , & ne 
-m'cxpofez pjas à n^e plus ^ous vbtr* 
. Cette icraiiitc détermina la Prin- 
-ceffc à écrire fur le champ , & jit 
.envoïcr un Exprès porter les Let- 
tres.: Cet Exprès trouva Je MarU 
quis'de Rab a b o t; qui rçvenoic 
chercher; falfiik/ S'étaht enfin ap- 
aperçus qju'clle leur manquok , U 

B y t 
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a voit laifsc fa femme &: le Mar^ 
quis dlRiDis dans un Cabaret 
de Village , & revcnoit la repren* 
drc. L'Exprès qui reconnut le ca* 
roffe, pria le Marquis d'arrêter , 
lui donna la Lettre de la Prin- 
ceffe. Après Tavoir lue , le Mar- 
quis dit qu'il fallait la porter à 
Madame la Marquife, Se que 
pour lui il confentoit de tout fou 
<:œur àrhonnciu: que la Princefle 
Vouloir bien faire à fa fille. Il rc« 
tourna fur Ces pais , & l'Exprès fut 
4JVCC lui trouver Madame dé-RA- 
^ A B o u , qui ajouta de bon cœur 
ion confentement à celui du Mar- 
quis. Elle y trouvoit deux avan^ 
tages : l'un, qu'elle éloignoit d'au- 
près d'elle une fille dont elle craî- 
gnoit que la jeuneflc ne partageât 
le cœur du Marquis d'I r i d i s f 
J'autre , que l'honneur qu'on fai- 
foit à fa fille fervirbit à détruire 
Us gloics qu'on pourroic faire fin 



<e qui s'étoic pa($é à la Cour. Le 
Marquis & elle firent une r^on* 
ie à Madame la PrinceUe do 
-£ L A M c H E B R y N E^ pour la ro> 
mercier de la grâce qu'elle faifoii: 
à leur fille , &: lui marquer qu ilf 
cfpcroient qu'elle ne l'en trouve* 
Toit pas indigne. Ceft ainfi quf 
Mademoifelle deRABABOU (e 
trouva placée à la Cour , où la 
PrincefTc qui n'aimoit pas le nom 
de R A B A Bo v, I^i »t prendre 
celui de Grak atis , parce qu'elle 
avoir alors un bouquet de grena* 
des. C'eft le npm qu'elle a tou- 
jours porté depuis. Maderîioifellc 
de Gr AN ATIS n'a voit pas encore 
dix-fept ans , eHe ctoit grande àC 
bien formée , jamais on n'a vu de 
cheveux d'un noir plus noir quelcs 
.fiens ; {es traits croient aflez régu- 
liers y mais lefi:>nds du ceint étoic 
extrêmement olivâtre -, cependant 
xcla dcvcnoit/€n elle une :cfpeç« 



de beauté ,• par un avantage (ïngiu 
lier 5 c'cft qu'elle avok les lèvres ^ 
du plus beau rouge qu on ptiiffc 
imaginer :cc qui fur un fonds oli- 
vâtre , joiioit admirablemenc avec 
deux grands yeux noirs. 

On fe leva le lendeniiain de 
grand matin pour la chaffe. Les 
Princcfles avoient voulu en être , 
'& avoient obtenu de B i b i qu'el- 
le y viendrbrt. On avoit préparc 
la veillece qu'il leur falloit^Tixt 
avoit prêté un de fes habits à B i> 
"B I j il croit bleu céleftc, G r a^ 
CILIE en avoit pris un du Prin^ 
ce de pELiciEy quoiqu'il fôc 
moins beau qu*un autre que le 
Ducd'EEiiRiVRT avoir voulu lui 
faire prendre. Le Duc de Va e r- 
viR en avoit Sonné unà B l a n^ , 
:c H E B RU N E. On leur avoir fait 
de petits chapeaux de tafetas, 
•qu'on avoit ornés dune lefle de 
Âcurs. Leurs cheveux épars. fujc. 
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leurs épaules croient fimpkmeiu: 
icrrcs en haut par un nœu4 de ru^ 
èan. Ceft ainfi qu'elles riionte^ 
rcnt à cheval , & qu'on lestât pris 
pour les trois Grâces , fi on reprc- 
'icntoit les Grâces vcuics. Ccpea* 
clant quelque charmantes qu'elles 
paruffent toutes trois y les Païfans 
qui fè trouvèrent fur leur paflage, 
en les regardant avec admiration, 
fe difoient les uns aux autres ^ 
C'e/f U bleui qui ejl U flU du Roi» 
Ils avoient olii dire que parmi ccft 
Princeffcs , il y avoit la fille d'un 
-Roi ^ c^^ bonnes gens s*imagi- 
noient que ce de voie être la p lui 
fcélle. 

Le Roi de Fort ES ERRE ga- 
Jopoit en avant v les Princeffcs le 
•fuivolcnt de près ^ accompagnées 
du Prince de F e l i c r e & des 
•quatre Seigneurs qui faifoient de 
leur mieux pour les réjpôir. La; 
f lupart des GencUshoavnes <^ 
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s*étoient rendus à cette partie à^ 
chafle, environnoient Titi avec 
A B o R & le Chevalier de Tobi- 
FONDE* On parloit des plaifirs de 
la chaflTe , & T i t i difoit qu*il 
étoit fâcheux que d'innocens ani- 
maux en fouffiriflent. Il convenoic 
qu'on pouvoit les détruire , Se 
qu'il le falloir mcme pour la coa« 
fervation des biens de la terre né- 
ceflaires à la fubfîftance des hoax-- 
mes: il ne r^ardoit pas comme un 
mal la mort qu'on leur donnoit j 
f uifqu^ils y étoient deftinès dès 
leur naiflance^ ainfi que les Cha(^ 
fèurs mêmes ; mais il auroit voulu 
qu'on eût pu trouver le moïen de 
les tuer fans les faire fouffrir , foie 
lorfqu'on les blefle fans les prea- 
dre , (bit lorfqu on les fait déchi- 
rer par des chiens. Dans un détour 
où Abor & le Chevalier de To- 
BiFONDE fe trouvèrent près de lui 
un peu à lecart : Si vqus vouliez^ 
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Sire, lui dirent-ils , nous épar- 
gnerions à VoTKE Ma I E STE* le 
trifte fpcâkaclc de Tabois du cer£ 
Quand on fera à fa pour fuite, 
nous vous mènerions dans quel- 
que Vill^c voifin , où vous pour- 
riez fans être connu pour Roi y vi- 
fitcr quelque^ maifons de Paifans, 
Ce prendre une idée de l'état où fç 
trouvent vos Campagnes , 6c fur- 
tout celles qui font éloignées de 
la Capitale comme Teft celle-ci. 
De tout mon con;ir » dit le Roi , 6C 
le TOUS aiTure que je me fuis déjà 
proposé de vifîtef quelque jour 
mcoffiitù divers endroits de mon 
Roïaume , afip de mlnftrûire pat 
moi-même de ce que je ne puis 
guéres voir conune Roi* Ainu ne 
me quittez pas , bc nous ferons ce 
que vous venez de dire. Ils piquè- 
rent enfuite pour joindre le Roi 
dçFoRTES£RR£& Ics Priu-i» 
^ciTçs. T^xx avertit en fccreç 



4t Histoire 

BiBi du dcffein qu'il avoir, la 
priant de n'être point inquiète , 
fil ctoit quelque tems fans pa- 
fQÎtre. 

Ce dcflcin s'exécuta. * A b o n 
conduifit le Roi dans un Village 
a trois quarts de lieuë de la Foret. 
Un gros ruiffeau , qui faifoit tour- 
ner deux Moulins , couloir le 
long de ce Village y d'où il alloit 
arrofcr de belles prairies. Au côcc 
pppofc , c'étoit des terres labou- 
rables fi graffes , qu'il n'y falloiç 
point de fumier , & qu'on ne pou-; 
voit leur donner les premières ^ 
façons qu'avec une charrue atte-»-. 
lée de quatre bœufs. Tout le ter- 
rein croit un peu en pente, ce 
qui préfervoit les fijlons de la^ 
trop grande humidité qu'ils au-* 
roient pu recevoir d'une montai 
gne expofce'au Midi , & qui s'é- 
tendant vers l'Orient^ faifoit la 
plus belle côte de vignoble qu'il 
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fôtpoffibledevoir : Vous trfavM 
conduit dans un bel endroit, dk 
T I T I , je n*ai point vii de Pais 
plus abondant. Allons mettre 
pied à terre au Cabaret , S i r e , 
lui répondit A b o r ; & permet- 
tez ^ue nous vous y traitions 
cotkMtnc un Gentilhomme que le 
h.azard y auroit conduit avec 
nous» Ils furent au Cabaret, at- 
tachèrent leurs chevaux devant 
la porte , & entrèrent ; c'ccoic une 
chambre plus longue que large , 
formée par quatre murailles , or- 
"nccs de quelques doux ou chevil- 
les , d'où pendoient des pots de 
terre & deux mefures <i'étiiin 
pour mefurcr le vin. Une longue 
table , à chaque coté de laquelle 
ctoicnt rangés deux bancs , occu- 
poit le milieu :de cette chambre. 
Trois ou quatre planches pofée$ 
fur des bâtons enfdricés dans le 
tour, Se chargées de <jue)q^cs at 
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fieccs de bais & de terre , dai^ 
l'une dcfquelles ctoit du froma- 
ge ,&: à côte un gros pain noir 
paroiffoient fur làmctne ligne. Le 
rcftc des meubles confîftoic en un 
vieux bahu., qui croit au pied 
d'un lit^ dont les rideaux rouges 
vieux & ufés , ne pouvoient aflcz 
bien joindre pour ne pas laiâfâr 
voir que c'étoit moins un lit 
qu'un bouge. N*avez-vous pas 
une autre chambre , dit le Roi î 
Oui Monsieur, répondit THô* 
•cefle; mais elle n'en: pas fi belle 
que celle-ci. Elle l'ouvrit pour- 
tant, & la curiofité y fit entrer 
le Roi. Ils y trouvèrent une ta^ 
ble avec deux bancs, placée lô 
Jong de la muraille ,, &: deux coït* 
Miettes fans rideaux , garnies da 
paille de froment, fur quoi étoic 
une paillaiTc de paille d'avoine ^ 
aïant pour couverture de vleilU 
tQiie^ qui avoli; auparavant fcrw 



i>ff Prince Titi. 4$ 

^i à faire des facs. La fenêtre n'é- 
tait qu'un trou qui fc bouchoic 
avec une planche. Le Roi ea 
ifprcit bien vite. A b o r demanda 
<lu vin* Le Roi qui ne pouvoic 
Supporter la vue de la cham- 
bre , propofa d'aller le boire de* 
Vant la porte. Ils y furent. S a 
M A j ]& s T e' & fes deux compa* 
gnpns de voïage s aflîrent fur une 
banquette de terre , & on leuc 
yerfa à boire, en commençant 
par A B o R , parce; qu'il étoit le 

Çlus âgé ; on entonna enfuite à 
/oBiPONDEjle Roi en eut le 
dernier , parce qu'il croit le plus 
jeune. Cela cftdans l'ordre^ dit- 
il , voila k vrai cérémonial de U 
nature. Le vin qu'on leur verfa 
Ctoit d'un rouge pâle , louche fic 
fans force , fi ce n'ctoit d'unpcU 
de verdeur. £ft * ce' de votre 
meilleur , demanda le Roi î Otii 
MoNSiËVH* Q>i'y a-t il à re- 



I 
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dire, répondit rHôccffe? il tÊ 
très-naturel : Je vous affure que 
Vous n*cn trouverez point de 
meilleur dans tout le Village. 
Dam , il ne faut pas compter de* 
trouver ici des vins comme vous 
en biivez chez vous. A voir ce 
Vignoble , reprit T i t i , /aurois 
crû que vous auriez dû avoir ici 
d^excellent vin. Vraiment, reprit 
la femme , U vin de cette côte effc 
bien bon auffi ; mais croïez^vous' 
quecefoit pournousî Non,non. ^ 
£es pauvres Vignerons cukivenÉ 
la vigne à la fueur de leurs corps^ 
mais ce n'eft pas eux qui boivent 
îe bon vin; les Vignerons qui ont 
X quelques arpens de vigne dans 
les bons endroits , gardent c6 
qu'ils en recueillent pour le vcn-^ 
drc& païer la contribution. Il ne 
sVn boit pas une goûte dans tous 
les Villages d'ici autour. Ceux: 
qui font le mieux dans leurs ai^ 
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-faircs , font bien heureux d'avoir 
de la piquette , on ne trouve du 
^*vin qu au Cabaret. Qu*eft-cc que 
c'eft que de la piquette., deman^ 
da T i T I? Ceft de Teau qu'on 
met dans un tonneau fur du marc 
de raifin , répondit A b o r , Se 
.qu'on boit après qu'elle y a fer- 
menté quelque tems. On rap- 
pelle piquette y parce qu'elle pi- 
que la langue comme du vinai- 
gre. Ne pourriez-vous me don^» 
ner un petit morceau de pain^ 
•dit TofliFoNbE? OiiijMoN* 
SIEUR, dit 1 Hôte{ïe,>e vais vpu$ 
^n apporter. Elle alla chercher 
Icf pain entier , & le pria d*en cou- 
per ce qu'il lui plairoit. Vous ne 
le trouverez peut-être pas trop 
l>on, dit-elle., mais tow te| qu 4 
cft, il eft bien à votre fervice. 
A^o^ Çn coupa u^n petit mor* 
<eaii qu'il partagea en trois. Oa 
y voïoic encore k gros fon. Il é* 



toit noir , mais n'avoic pas mail* 
vais goût» Aurez -vous foin de 
nos chevaux ; ma bonne femme, 
Tepric ToBiFONDE? nous al^ 
Ions faire un petit tour dans le 
Village. J'appellerai , dit-elle , le 
garçon de notre voifin pour y 
prendre garde , car je ne puis tou* 
/jours être là. Elle appella en effet 
^n petit garçon du voifinage , qui 
Ifint tête & jambes nues , ôc fi 
imal vêtu , qn'on lui voïoit pref- 
«quc toutes les parties du corps. 

'A B G R , le Roi & TOBIYONDE 

ïe levèrent , & furent fe protnc- 
lier dans le Village ^ où ils çntre- 
Tent dans différentes niaifons. Ils 
'virent danstoutesTimagedclami* 
fere. Là c'étoit quatre ou cinq en- 
fans préfque nuds, qui n'ayoient 
pas de quoi rfiettreun bo^niieçfur 
leur têtv% Là c'étoit un pauvre 
inalade qu'on ne reftauroijc qu a^ 
vecdu Uit de bcurre,un peu de fou- 

pe 
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pé maigre, ou tout au plus un tjeuf 
■frais, Titi ne roïoit point deJic&i 
partoqt oà;il cntroic ce n*^toic 
. que de la paille cntrc/quatre plan- 
ciics , fou vent fur la terre même , 
& quelques fàés de terte pouc 
tous uftenfiles. Les.' images «f- 
/.coicritvaricesi la'mifercécôitpap- 
. tout égale* Il n'encra nulle parc 
ifans faire quelques Kbéralit'és.,&: 
' ne forcit de nullepart fans une au* 
^mentation de douleur ^ les gens 
^u*il rencontroit foit hommes oii 
:femmes, étoieïit haraflesi noirs &c 
fecs. Leur vue. renouyeHoit dans 
les chemins la peine qotè la pau*- 
vretè des maifons avoit faite. Ils 
f ctournerent enfin, prendre leurs; 
chevaux y &traverierentcjrfuicc 
4e Village ^ie Roi fe laiffant con^ 
jdoire par fes guides. Avai^f que 
di'aller plus loin, dit Tqbi fon- 
de , quand ils furent fortis de cet 
endroit I faurai l'honneur de di^- 
Tm^ UI. C 
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:re à V c t n e M-aiistS T/É', :qtDfe 

itovts le règne idc ^^rotre gr and^-pè- 

:ic, ce Village ètok compose <te 

•près de cinq cens feux ^ .& qu'il 

n'y en a pasà préfent plus de de'uK 

cens- Votre MAiESTE'aura 

peine à le croire. Cependant on 

-en voit encore les preuves. Vï)ïess 

xes monceaux de pierres & ces 

telles de murailles cpars dans 

ces champs , ce (ont les ruines 

des maifons qui croient alors 

^habitées. Ce ruiffeau faifoic aller 

n^uatre moulins. Il n'y en a plits 

;iquè deux mal entrecenus. Le Rdi 

rcgardoir , & reftoit penfif. Aïez 

la bonté , Sire , dit A b o r , de 

vouloir bien, permettre que nous 

vous condiiifions par ce chemin 

■jufques à l'autre côte de la côlî- 

tne. Votre M aï e st^' y verra 

■un Païs bien différent. Le Roi 

crut qu'il y verroit quelque 

fujet de conioiacion ^ point du 
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laut;; il y trouva encore plus de 
aiifere. La différence croie, que 
les terrés fabloneufes n'y produi- 
/oient rien fans beaucoup defq- 
4nier, ce qui £ai(bit que la plu» 
|>art étoient incultes ; on les làjf* 
.toit repo(er pendant deux ans. 
Cet endroit n^av.oit point de.boi$, 
'on ne s'y chauïîoit que de chauv- 
ine ou de bruïere. £n arrivant au 
Village,une troupe de jeunes gar* 
.çons ïc de jeunes filles accouru- 
rent au devant du Roi & de Ces 
deux guides y en les priant de leur 
donner quelque aumône. Ce^ 
pauvres enfans fuivoient les çhç« 
yaux en courant y ou les précé- 
doient quelquefois pour faire 
des tours de foupleffes qui leur 
Tattiraffent quelque cbaricc. Au- 
trefois , dit ToBi FONDE., lenonv 
bre des enfans failbit ta richeffç 
des gens de la cdmpagne. Vous 
yoïez^Siivt, qu'il n'accroît naaia-^ 
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tenant que leur mifere, puifqu'îft 
font obligés de les.envoïer de- 
mander raumônc fur les grands 
chemins ; en attendant , peut- 
être , répondit le Roi toujours 
penfif , qu ils y deviennent des 
voleurs, & qu'on les roue. Ce 
n'eft pas la peine , continua-t-il ^ 
d*cntrcr dans aucune maifon, 
voïez ce que vous avez dans vos 
poches , car je n*ai plus rien dans 
les miennes , donnez-le à ces en- 
fans, & retournons joindre la 
^hafle. Le Roi remonta, & deC» 
ccndit la coline fans rien dire ; 
A B o R&: ToBiFONDE gardoient 
auflî le filence, lors qu'enfin le 
Roi le rompit , en difant : fai 
toujours cf^u , A B o R , que favois 
in vous un nmi pdéh , & je vois 
bien qutk Chevalier de Tobifon- 
DE veut .l'être aujfis vous venez, 
l'un & l'autre de m'en donner une 
preuve. Jf v$U4 m remercie ^uoi^ 



DU Pkincb Titl jj 

qu^îllem'attriftt. Votre Ma- 
jesté', dit ToBiFONPE^mc 
permettra de lui dire qu'elle eft 
trop touchée de ce qu*elle a vu. 
Tous les Paifans de votre Roïau- 
té ne font pas fi pauvres -, mais il 
faut avoiîer qu'il y a plufieurs de 
vos Provinces où ils le font extrê- 
mement. Je /çai bien , reprit le 
Roi j qu'une vie dure & laborieu* 
fe , eft à tous égards préférable à 
une vie molle & oiûve. Je fçai 
qu'il rie faut pas qu'en général le 
Païfan foit riche ^c'eft aflez qu'il 
y en aïe un certaiii nombre» Mâif 
ce que j'ai vu n'eft pas mémepau- 
vrcté, c'eft indigence, & )e vois de 
grands maux dans cette indigen- 
ce. Je dis de grands maux pour 
l'Etat y ne fut-ce qu'une diminu- 
tion dépeuple, & qu'une 4imi- 
Bution dans le produit des ter- 
res, par cohséqucnt afFoibliffe- 
moit ^ (^cadence nécefTaire , 

Cii^ 
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cela fuit ; mais indépendamment 
de ce mal ^continua IcRoi^ pour- 
quoi faut-il que ceux dont le tra- 
vail produit Tàbondance àcs au- 
tres ne pttiflfent pas des biens que 
leur travail procure ? Pourquoi 
faut- il qu'un grand nombre dha- 
birans foient privés des douceurs 
de la vie dans le fein d'un Païs na- 
turellement fertile^CVft cruauté,. 
Comme ils parloient ainfî , ils ap- 
perçurent fous un arbre près du 
chemin^un enfant en mailloc que 
fa mère avoir posé fur un cafaquin 
qu'elle avoir quitté pour mieux 
travailler. Ellebêchbitun champ ^ 
à l'ardeur du foleil 3^ qui quoiqu'il 
fut haut> n*a voit pas la force de fc* 
cher 1 a chemîfe que la fucur coloie 
fur le dos de cette pauvre femme,.. 
Bonne mère , lui dit le Roi > pour* 
quoi faut-'il qqe vous travailliez 
ainfi vous-même î Pourquoi , ré* 
pondit cette femme fans quitter 



fon travail? C'èft qwfii faut:' qiiecco 
ouvrage fe faffe , fichue fc je ne le 
^s^lne £eferapa^touc/cuK MaU 
il me fotnble^ zputsàc Roîl,:quc 
bcchor.ainû la/tcrrc Cciroit 'l'otH 
Triage de votre fnari,&: noapas {t 
vôtre. Hélâs , dit-cllc , U eft dans 
ioii lie y mon pauvre hotntne ! 6s 
c'eft pour avoir de()uaî Im faire 
du bouillon que^ pe me hâte de fir» 
fiir aujourcThui. ce nmrceaii de 
terre i il l'avoic: ^crepri^ ^ 5£ il 
n*a pu Tachcvcr. En difant.ces 
tnors^ cette femme regarda mieiax 
à qui elle parloir , & fe dfodàm 
iiir fa bcchc ,, elle parut plutôt urt 
fpeâre qu'une crèai;ure bvimaîne^ 
tant elle étoit noire &c defTéchéi:; 
Mats , pourfuivit le Roi, n'avcx-r 
vous pas; quelqu'enfanr, ou quoi- 
qiiûroifm qui puiffe faire porff 
voiii ce que vous fakèSy bu du 
4aîoinsqui puiffe vous y aider* 
Mes voiiins ,MoNsiEuii>rfir 
Ciiij ' 
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pdndic lafemaœi il bût d^exnfc 
mal a travaillée comme il faut 
pour eux j & poyr des enfans.^ 
mon homme en avoit i^n qui au-^ 
roit bien fait cecoimagc:, .car il! 
étott bon tràyailieur î mais on Tar 
prijs pour remmènera la guerre, 
it il nVn eft pas revenu* le pau- 
vre garçon. JElIe vînt alors boire 
dansunè cruchci ,:de l'eau ♦qu'elle 

Î' avoir apportée*; Elle s'affit;faus 
'arbre ; prit fovk \ enfant ^/hA 
donna à Tucef une mammelle ari? 
de. Le pauvre enfant fourir^ ÔC 
le Roi fejretournâ pour cacher 
les larmes qui lui .vinreic'iau* 
yeux. Voïex , dit-il à Ab ojl ô5 
au Chevalier^ s'il hevous.refte 
point encore quelque chofe dans 
vos poches % car il n'y a plus rien 
dans les miennes , pourfuivit-il^ 
en y fouillant. À b q r & le Che- 
valier cherchèrent > mais en vaiou 
Le Roi cjcoit au dèfcfpoirK Nou% 
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vôilKons vous faire préfcnc dç 
quelque chofe ^ àit-il a Ja pauvre 
TCmme , mais nous n'avons rien. 
Vo\is fçavcz, ajouta-t-il , où c-^ 
toit le Fârt-^Titi ? Eh oiii , Mon-^ 
SIEUR , je le fçai bien , répondit 
la femmes on dit qa'àpréfenc no* 
cre bon Roi y eft , le Ciel le con- 
ferve. A ce mot à^hn Roi , pro-- 
nonce par une fu jette fi miféra-' 
blcy le Roi fentîc encore fes y eus: 
devenir humides. Venez-y , ma^ 
boniie femme, reprit-il ,. venez y 
demain y ou dites- moi bien ovt 
TOUS denieurez. Je demeure dans^ 
une de ces quatre maifons que* 
TOUS voUez là bas, rcpondit-ellc f. 
toàis fî vous voulez , j^irai bien au* 
fort'Tiù y pourvu que vous vou- 
liez îim dire i qui il faut que jiy 
m'àdtcffe. \^ous n'aurez qu'aitdireî 
à la porte que vous cces la femmcJ 
ai: qui des Méffieurs ont ditde ve> 
JMf 3»rcpoadk.lcRoL Mais ,,ttcaï^ 



n'y venez pas, épargnç3L-yoiî$ 
cette peine , demain quelqu'un 
viendra vous trouver. Ne crai- 
gnez pas nies peines ^ nû)n bon 
Monsieur, reprit la pauvre 
femme 5 j'irois de bon cœur fi je 
jpouvois voir le Roi j mais c'efl: 
qu'on ne voudroit jJas laiffer eh* 
tf cr une pauvre femme telle que 
|e fuis. Venez-y donc, répondit 
T I T t y Se je vous promets de 
vous faire voir le Roi. Ils conti- 
nuèrent alors leur route : T ït b 
exrrêmemenc trifte de ce qu*il 
D'avoir rien donné à cette pauvre 
femme;. Abc r & le Chevallier 
égalcnaent ^ttriÔés de la mifére 
de cette femme, & de la trifteflb 
èij Roi. 

Ils n'avofcnt pas fait vingt pas ^ 
que prenant un chemin à gauche^ 
iîs tronverent an détour une pe- 
tite vieille,, qae Titï tecdn-* 
nQi:a;uffi.-tar poi»: 1^ F«e DiJ^ 
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II A N T I HB/ Il faucâdefoncbe^ 
vdyôccoûrm à elle plein de joïc* 
Je vous ai promis ^ dic-ellc , que 
fe ne voti$ manquerois jamais au; 
JpeCoini tenez. , voilà deux gint«r 
guecs d-or , pôttcz-lcs à la pauvre 
femme cfue vous venez de quitf* 
ter 5 fati&fattes aux prefians be^ 
ibin^ de votre cœur* 
^ Le Roi prit Iqs deux ginguet^ 
'^'or , & fan*: fe donner le tcms de 
itemcarcier la. Fée , cautut stla paù- 
«TWp fetwnejeHcai^xiit dé^axeprijs^ 
ia bêche : Teûei , dit^ti , nous . a^ 
vons crouvé deux gingucts^ d*or 
que voilà 3^ reportez yocrc eia£mt 
^en v^t»v 4^r achetez ^ cpx'it 
faut four^owe ms[i(ï. Jj»;t jpauvjce* 
femme pfic lprgi:nguet$ d'or 3,. & 
j^^Mà çiU tes cttt^dans f;i main^ 
.dfe [es confidéra,&: t&M é^xm 
cXMijx fef iyeuK «iégiKreretijf , fike&D- 
cbrai4la.ytllepartar-aW>trdei!aioii* 
^»dl0owP€ocwixlÊlg^ ^ Sts :^gen€iu|K 
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manquèrent, elle? tomba^ fc ne 
donna plus de fignc de vie que. 
paf'qaelques treflailliflfemcns* Le 
Roi ctoit au défcfpoir y il ne fça* 
voit que faire- D lam an ti n e ^ 
A B o r: & le Chevalier .de T o- 
1B.I FoN i>E arrivèrent auprès de 
lui y Se voïant la femme en cet 
état 5 le Chevalier courut prendre 
la etuche d'eau , dont il lui jetta 
une partie^ fur le vifage 5 mais 
l'eau étoit fî chaude , qu'elle fie 
peu d'^rfïet: La.Fée tira de Ta po«- 
che une petite bouteille pleine 
lirune liqueur «ouge,. dont elle lui 
r^jerfa quelques gouttes dans^ la 
Tb'oucha Alors la: p^ua^rc femme 
rcv^int à Aie , en; dàant; Où font: 
"jliesgiTigtiets , mes;gingtietSi.me$* 
deux ginguets d'or >: Cependant: 
elfe tes; tenoit encore dans A^ 
jriainl ^ qui s'étoit fî. fqftSQtvé^ 
quldle: rue vétoit poin» ouverte^ 
ja£it'lja& mQtivemcm^.anj/i^^ 



tfroc cette lemcne àvoit cusv C'ciî 

jon bonheur ^ dit la Fée >:xju elle 

J9e foit pas morte de furprife &^ 

de joïe ; elle n'avoir jamais v& 

«ant dot dans fa vie, & n'avoir 

jamais été fi miferable. Quaod 

jclle fut patfaitemeBt revenue à 

jcllc , DiAMAK'TiNE lui dit : Ma 

bonne femme y vous vouliez voir 

ïe Roi , fçacfaez quecVft lui -qui 

xrous a donné ces- deux ginguet»- 

:€l'or } le voilà, voïez-le bien , &c 

apprenez^ Fufage que. vous devex 

faire de ces: deux gingucts. Si 

Vous faites* ce que \& vais vous 

idire, vous êtes riche à jamais; 

Metrez-i^les tous deux dans une 

p^ite bour^» oudans uae boëce^ 

te n'en changez jamais qu'un à la . 

ibis y. de forte qu'il en yefte tou*- 

Jours un dans la^boëte ou dans lai 

j^0urfe r alprs, celui que vous au- 

cez -ehaogé y reviendra , peurvw 

^m: le chapç^ut: ^ y.Qui acto^ 



ciez qudque chofe d'utile ^ un* 
Métairie , ne fôc-cc qu'arïefpoale, 
iinefourcbe,un groifelier^ouun; 
oignon '. Et n'aïezr point àc fcra- 
pule,. pour&ivit DiAMAHriME^ 
qui sapperçut que oc difcoure 
caufoit qudqtie répugnance "" à 
cette femme , ce n*e(t point la 
piftole volante , je {\xk Fée , &£ 
non pas Sorcière ; aucun de ces- 
ginguets ne reviendra vous €rou<^ 
Ver , qu'après en avoir prodiiir 
«m autre à celui qui vous l'aurai 
changé y s'il en fait autFi un boa 
ofagc^Ainfî vous pourress non- 
feulcnienr Voui enrichir , mats^ 
enrichir vos amis* Toutceqtac 
vous devez obferver , c'eff dé n:e 
rien ^ire de ceci à perfonne^Sc 
de conferver foigneufement ces 
ginguecs; car fi vous le c^tes^ ou^ 

3u'on vous les vole ,ils nerreviisiik 
rbnt pluSé. La pauvre femme tc^ 



fktit la révérence , fans parlef > 
lant elle ctoît encore émue. 
- D I A M A K T I H E dk aloTS au 
Roi de retourner promtemenc 
îoindre la chaiTe , & qu'elle vieii- 
droic fou|>er le Coït même dans )at 
petite maîfon. 

' Le Roi , A R o R ,& le Cheva-* 
Jier de Tôb i fo n* e fc hâterenc 
de regagner la foret, oà ils dé- 
couvrirent bien-tôt de quel côté 
étoiem les Chafleiirs. La joïe fat 
grandequandon lesvitparoîrrer 
on s'empreffa àleur marquer Tin'- 
quiétude qu'ils avoiènt causée t 
on leur démandoit oà ils a voient 
été ;à quoi ûs ne répondoiene 
rien , finon qu'ils atoicne courit 
l>eaiicoùp dé pais. 

Le' œrf a'voit été i5>rcé , les 
Princeflcs étoient fatiguées vlc' 
Roi de F ô R T E s B R R B étoic: 
Content dfe la chaflTe , & fouhai* 
tek dereeoumer àB iT i x se ni: 
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oa* en reprît le chemin , daratic 
lequel T i t i conta au Roi de 
Fo HT E s EK R E ce qui lai étoitr 
arrivé. Il marquoic d'une maniè- 
re fl couchante rimpreflton qu'a*- 
voient fait fur lui tant de miferes 
qu'il avoir vues , que F o R t b^- 
s&RKE) qui ne croïoit pas fes^ 
Campagnes en meilleur «car, prie 
aufli la Befolutioîi' de vifiter in- 
çognifolcs VillageS'de fcs Provin-^ 
ces, dès qu'ilferoit de retour dans 
fi)B Roïaume^LesRois font mal- 
heureux mêoïe avec les meilleu- 
ses intentions du monde ,, difoic 
T I T I ; leurs fuji^ts leur appar-' 
eîennent également , & ils fe dôi-r 
vent également a tous; mais faute^ 
de voir par leurs propres yeux ,ils 
ijgnorent fou vent letat des çho- 
fcs , d'où* dépend principalementr ' 
le bonheur de plufieurs , & reki»- 
tivctoent le bonheur de tousv 
]Leui^Mii24ih:es^raénies.^q^^^^ 
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lès yeux du Priace , ajouta For- 
X E s E R RE, ne foac pas fouvcnt 
SDieux inilruics d'une inanité de 
détails, .qu'ils n^e petivant vair, 
^ fur lefqu^ian les tr^Kixpe r foit 
parce que ceux qui deyroient ks 
eivinûruire/neie font pas avec 
aiTcx d'exaâitude , ou quie fi queU 
({itQs^ins Je ioïii y ils font C0t>tro^ 
éâ%s pat d'autres moms ejtzâs % 
foie que d'ancres , f^ion leuri 
yûtt bornées ^ ou pair i^&éxcm 
motifs, expofentleinauYaistraii^ 
des chofes connue un mal néceii^ 
faife, auquel on ne pourroit re-^ 
médier que par un arrangén^nt 
plus dangereux* Ceftungràn4 
malheur > reprit T i t i -, cepen- 
dant il me Semble qu il ne faut 
pas avoir beaucoup réfléchi pour- 
voir que de la pîofpérité de tous 
h$ membres d'un Etat , réfulee U 
pro/périté commune^ êc que s'il 
e^oialadQ ea quel4|u uos de fc& 



parties y toutes 1« autres »*en reC 
ièatent néccffairement: Que c*cft 
âox gens de lacatnpagaequ'oa 
doit non-feulement rabondanco 
des chofes néceflaires à la vie ^ 
èiais encore celles qui font nkcc(^ 
faites aux commodités de la vie : 
Que lorfque les terres font négli- 
gées , il faut tirer de chezrfes voi-^ 
fins plttfîeurs chofei qu'on aùtoîff 
de fon propre fonds j ce qui eft^uri 
grand ma( pouf un Etat t maît le 
plus grand de tous les maux , c'eft 
Ja diminution du peuple j car û 1« 
Païfan eft dans la mîfere , il rie fè 
marie pas , crainte d^avôir des 
enfans , ou craint d*eo avoir, s*il 
cft marié j & de la-dimiaticion de 
peuple fuit une diminution de 
forces & de revenus. 
^ Lc^ deux Rois entrèrent dans 
le grand détail de tous les mau- 
vais effets qui réfultent de la mi* 
fere des Campagnes y6c par l'éau- 
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rocratian \o*n§ù€^6c fcnfiWc qu'ils 

en firent , ils furent convaincus 

que c*étoit la principale caufedé 

l'affoibliflcment , 8c enfin de U 

decadenee-totale des plus grands 

Etats. For TES EURE , qui 

coufours diffipédans des guerres 

Continuelles , n*avoit jamais aufli 

scricufemenc réfléchi fur ce fujet 

qu'il le fit dans cette converfa- 

tion , fentit l*importànce de vcr 

médier à tant de ma^x ; & chez 

ce Prince fentîr l^importance dé 

faire une çhofc^cetoit brûler dé 

rinâpatience de Texécuter. il s^cn 

' expliqua .vivement à Tiri ; mais 

il a jour jn que ce qui Tembaraflo: r^ 

& ce qui ïàYok tou)ours^emba« 

xafsé y étoit de trouver un moïen 

de rétablir les Campagnes > fans 

cau/er une interruption dans la 

perception àcs deniers que pro- 

duifoient les contributions qu'on 

en ciroic. U ém( k Maure d'im 
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grand Etat , il voïok bien qvCil 
pourroit en tirer plus de revenu^ 
même en fou logeant fes Peuples, 
û les chofes y étoienc dans ua 
meilleur ordre ; mais toujours 
prcfsè d'avoirxle l'argent , il avoiç 
de la peine à fe refoudre d*eD[i-^ 
ploier un remède qu'il rcgardoit; 
niiifible au tcms prcfent , quel- 
qu'avantageux qu'il fut pour Ta- 
Venir. Ne vous inquiétez pas^ 
S I K E , lui répondit T i t il ; lor^ 
que j'étais avec Bibi dans les 
douces retraîttes de notre Ifle in- 
connue j nous cherchions à nous 
faire. des plaîfîrs de toute efpccc ^ 
& nous ne les bornions pas ainfî 
toujours à de vains amufemens; 
Nous nous félicitions de vivre 
feuls dans cette lue,, où» nous goiti 
Ûons fans interruption les dou*. 
ceurs delà paix & de rinnocénce^ 
& nous confidérions de là les au* 
très hommes coo^tme une nxuUi;* 
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txidc d'infcnscs ^ que diverfes paCi 
fions agitent & crucifient prêt- 
ijuegalement. Nous les plai- 
gnions , 8c nous cherchions' s'il 
n y avoir pas de resiéde à leurs 
maux. Nous trouiéons qu'en gé- 
nérai rhomme n'ètoit pas plus 
porte au mal que les autres créa-* 
cures , que même Ces premiers 
mouvement le portoient naturel- 
lement au bien , & que fupérieur 
par fa raifon , il devroit être infi« 
niment plus heureux , s'il en fai- ^ 
foit un bon ufage. Il nous fut aisé 
de eondure que la fburce de tous 
Tes maux venoit de Tabus de fa 
ràifon r& pour nous faire voir 
combien elle pouvoir contribuer 
à fon bonheur , nous nous imagi* 
liâmes dans noftrcifle une focîctc 
de gens raifonnables ; nous leur 
faifions faire tbut ce que lajbonté 
du cœur , & ce que rhumanitc en 
cxîgeoiti nous étions charmés de 
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la concorde , des fervices mu* 
<uek , de la bonne foi , des plai- 
nts ven un mot du bonheur qui 
ircgnott parmi eux ; nous voulu- 
ines fur ce fondement établir un 
-gouvernemeof parfait j mais nous 
atious apperçumes auflitôc que 
-nous ccions dans l'erreur, & quV 
«ntre des gens raifonnables , il 
4n'y avoir point de gouvernement 
à établir , puifque 1 établiflement 
-d'un gouvernement n'eft que 
pour faire faire aux hommes dé*- 
Tai(bnnables ce.que la raifon veut 
qu'ils faflenr. Les Loix ne font 
faites que pour reprimer leurs in- 
ji ftices , leurs paflîons défordon- 
liées, & les Magiftrats ne font 
•établis que pour faireobferver ces 
Loix. Si nous peuplons cette Iflc 
Je gens raifonnables , difions- 
nous, nous ne nous donnerons 
point de fujets , nous ne nous dou- 
blerons que des aïoiûs , &; nous au** 



forts fait tout d'un coup ce que 
les(boias Princes fc trouvcroicnc 
itrop' heureux de pouvoir faire ^iî 
ta chofc •é|oî:c pofTible. Mais comb- 
ine ce a'étoit que Touvrage 4^ 
notre imagination ^ continua 
Ti T I , nous ne rous occupâmes 
pas long-tems de cette agréable 
chimère. Nous pafîamès à la coa- 
ÊdératioB des hommes tels qu'ils 
font , aiant befoin de Loix & de 
Magiftrats ppur remédier à leur 
extravagance & à leur corrup- 
*tion , & nous firîmesce Roïaun^c 
-&; quelques-uns des, Etats voifins 
;p9ur le plan (lit lequel nous dc- 
. yfions travail 1er, Nous parcouru* 
mes les différens arrangemens ôc 
Jes divers dérordres qui s'y. trou- 
vent, & nous cherchâmes avec 
foin 1 "S moïens d'afsùrer ou de 
perfeâionner les uns , & de remé- 
dier aux autres, conformément 
aux principes de juftice pris dans 



la nature des chofes mcmes^ Jfi 
m'y appjiquois avec d'aucan* pljiis 
d*attention , ajouta T i t i ,<iu'jil 
fc poûvoîc faire ^ue j'aurois un 
" four befoin d'être nui ni des prin- 
cipes néceffaires à un bon gouver- 
nenicnt, JNous les recherchâmes 
* donc avec éxaâtitudci-flf nous en 
•tirâmes des régies ajpjpiicâblcs >a 
tout-cé qui conviéntà ùn« fociérç 
civile; 

Vous jugez bien ,S I R E, que ce 
-qui regarde la Campagne n'y a 
pas été oublié ,& je crois avoir 
trouvé le moïen de la rendre Aq- 
riffânte , & {es habicans heureux, 
fans caufcr aycun dérangemcnc 
dans mes finances rmais au con- 
traire avoir trouvé celui de les 
augmenter. Je communiquerai 4 
Votre Majesté' k pjrôjçc 
que je me fuis proposé d'exécuter 
■ àcetcgard, afin qu 'elle piûfle s'en 
fer vit y fi elle j'approuve ,.ou qye 

4^- 
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|e le reâ:ifie& le perfedionne fur 
Jks confeils. Cependant, pour- 
fuivir T I T 1 5 il faut avouer que 
lorfque je travaillai fur ce fujét , 
je ne croïoîs point les Provinces 
de ce RoïaumedansJ'état de mi- 
fere où elles font. Je ne puis aflei 
vous loiier , irion cher frère , ré- 
pondit le Roi de FoKTESERRE , 
d'avoir fiutilement emploie votre 
loifir dans llfle inconnue , & . . . 
. , . Pcrmettez*moi de vous inter* 
rompre , reprit T i t 1 5 c'eft à vos 
bons confeils que je le dois. îe 
me fouviens que vous m'avez dit 
plufieurs fois , « que de tous les 
métiers du inonde, celui de Roi*» 
çtoit le plus difficile à fçavoir 5 ce^« 
font vos propres termes , je les ai •« 
bien retenus. Vous ajoutiez que «« 
ce n'étoît pas le tems de Tappren- « 
dre quand on ctôit fur le Trône, •• 
parce qu*cn ne pouvoir Tapprenf^ « 
drc alors qu'aux dépens de ceux « 

Tme IIA D 
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•' mêmes à qui nous étions refpon- 
" fables de leur bonheur. Vous 
" m'exhorciet à profiter de ma jeu- 
« ncffe & de mon loifîr , pour oc- 
»» cuper dignement le Trône au- 
« quel j'étoi^ vraifcmblablcment 
"deftiné^ & vous ajoutiez ces pa- 
»' rôles remarquables : ^tf^un Prin' 
»* ce devrait rougir s* il avoit moins 
•• de vertu que ceux À qui il cam^ 
*' mande. Vous réduifîez cette ver-^ 
« tu à un amour inflexible de la 
»» }uftice , & à la connoiflance des 
w moïens de rétablir & de la main- 
« tenir. Mais ce qui fit fur moi 
w une impreffion qui fervit à gra- 
»» ver plus profondément dans mon 
«cœur des leçons fi dignes de 
«vous, c*cft que vous-même, Si- 
«I RE , vous-même , vous vous piai- 
« gniezque toujours élevé dans les 
x» Camps , vous n'aviez eu qu'une 
» éducation militaire , plus propre 
n à faire un Conquérant qu'ua 
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'Koi; & que depuis que vous étiez m 
fur le Trône , vou$ y aviez gémi •■ 
pinfieurs fois des maux que vous <c 

, découvriez, & des difficultés que « 
vous trouviez à y remédier , fau- « 
te d'être inftruit des défails qui <, 
vous fiffent juger certainement « 
des avantages ou des inconvé- m 
niens de mille chofes néceflaires « 
à la vraie prôfpérité d'un Etat, «c 
Ne me rappeliez point , reprit 

F'ORTESERRE, dcS IcÇOUS quî . 

ne me caufent que de la honte , 
puifque je les ai mis fi mal en pra^ 
tique. Mais foïez perdiadé, mon 
cher frère, qu'avec l'amour de la 
vertu, les foins que vous avez 
pris de la cultiver , & de la met- 
tre en état de produire de bons 
effets , vous vous préparez un ciel 
ferein fur le Trône j, où fans cela 
• les remords ofent attaquer la 
grandeur des' pins «fiers Souve- 
rains. Travaillons^, Sire, tra- 

Dij 
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vaillons conjointement à rendfd 
nos fil jets heureux. Tout ce qù^ 
je crains , c'eft que la Reine mère 
ne faffe une ligue avec fon père, 
avec le Prince de Hope v a i ne , &; 
le Ro! de CouRCiNABABAi 
mais fi cela arrive , laiffez-n^oi le 
foin de la Guerre, Appliquez- 
vous à mettre tranquillement 
Tordre dans votre Roïaumc & 
dans le mien , je vous l'abandon- 
ne , & je veux qu'il reçoive vos 
Loix comme le vôtre j vous n'au- 
rez qu'à nous les communiquer. 
Au rçfte , il y aura plus de diffi- 
culté \ remédier aux miferes de 
quelques-unes de mes Provinces, 
qu'il n'y en aura à .remédier à 
celles des vôtres , parce qu'il y en 
^ qnelqueîs-unes des miennes qui 
pnt le privilège de faire elles-mê- 
mes leurs Impofitions , & quel* 
ques autres où lés Païfans font 
ferfs de leurs Seigneurs , qui font 
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mes fujets ; dp forte que ces Paî- 
(ans ont à (upporcer le fardeau 
gênerai , & les vexations de leurs 
Seigneurs ; ainfî ces gens-là doi- 
vent être encore plus miférablcs 
que les autres. Mais , poûrfuivit 
FoRTESERRE, que dirîez-vous , 
Sir E,fi je vous affurois que fousun 
Gouvernement qui fe prétend li- 
bre, il y a encore des campagnes 
bonnes & fertiles , & plus mifèra- 
blcs fans comparaifonque |es vô- 
tres & que les miennes? Je le croi- 
rbis 3 répondit TiTi, puifque Vo- 
tre Majesté' raffureroit 5 mais 
f aurois de la peine à rimaginer# 
Le Kdizumc à' ffarpefile, Aonz mes 
Etats ne font féparés du côté du 
Midi que par les vaftes marais de 
-Î4//4/^^, reprit FoRTESERKE,eft 
un Païs abondant en pâturages , 
propre à nourrir unegrande quan- 
tité de bétail & de volaillesjcar il 
y a auffi beaucoup de terres la- 
D iij 
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boiirables. Il s*y croulte de plus les 
meilleurs bois du monde pour la 
charpente & la conftrudtion des. 
Navires^On dit même qull y a de 
ces bois qui font incorruptibles. 
Ce Roïaume eft^ d^ail leurs àiiiïî 
Heurcufement fitùé qu'on puifTc * 
le fouhaiter pour le commerce de 
mer. Il eft gouverné par un Roi 
& un Confeil Souverain , qu'on 
croit communément former le 
plus heureux gouvernement du 
monde, & on le croiroic en efïet 
fur rcxpofc de la conftitutiôn de 
ce Gouvernement. Cependant, 
S*i RE , continua F o r t E s e r- 
R E , on traverfe dans ce Roïau- 
rne des Provinces entières où les 
habitans ne font loges que com-p. 
me des lapins , dans des trous 
qu'ils creufent &c qu'ils recou- 
vrent de ramées , avec de nou veU 
le terre par-deffus pour les préfer*^ 
ver de la pUùe. Il y à dans ces 
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trous des enfonccmens qiii leur 
fervent de lits, où la plupart ne 
couchent que fur des rofcaux ou 
fur de la paille, &: ne vivent que 
dé patates , ou d\in peu de pâte 
d'avoine. Enfin , .la mifére eft fi 
grande , même chez ceux qui 
*tiennent.des terres à Ferme, que 
pour en faire connoître Texcès , 
&: porter le Gouvernement à y 
remédier , un Doâéur de ce Païs^ 
là imagina de préfenter une Re- 
quête au Roi & à fon Confeil , 
pour obtenir qu'il fut permis d'é- 
gorger les petits enfans pour les 
manger j & qu'ainfi les pères & 
mères puflent les vendre , foit 
après leur naiffance, foit même 
dès le tems de la grofleffe, pour 
les livrer à certain âge au gré de 
Facheteur. Ah quelles idées hor- 
ribles me préfentez^vous , s'écria 
T t T I î quelles horreurs ! Ceft 
précifément , reprit Forte- 
D iiij 
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s E R K e\ ce que vauloit in(pîrcr 
le Doâcur qui avoic fait cette 
Requête. Il faifoit voir l'utilité 
de fa demande y en ce que cela 
contriburoit à rendre la difetce 
moins grande 5 parce qu'en man- 
geant ces enfans , on hâreroit la 
diminution du peuplé , &: qu'on 
épargneroit ainfi d'autres ani- 
maux. Il y faifoit remarquer un 
avantage pour les peres,en ce que 
la vente de leurs enfans leur pro- 
cureroit quelqu'argent , & qu'ils 
fcroient délivrés du foin de tra- 
vailler à leur avoir du pain >& de 
la douleur de ne pouvoir fouvenc 
leur en donner afl». Il y trouvoic 
un avantage confidérable pour les 
mères & pour les enfans , en ce 
que ceux qui voudroient les ache- 
ter 5^ nourriroient bien les mères 
dans leur groflefle, Se pendant 
qu'elles allaiteroient , afin que 
leurs nourriffons fuffent plus gras 
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& plus délicats ; d où il arrivcrort 
que les femmes greffes & les nour- 
rices auroient du moins dans leur 
vie quelques bonhes années de 
nourriture} que leurs enfans ne 
commcnceroient pas à fouffrir a- 
' vaut même que d'être nés -, que 
pour le tems qu ils feroient au 
inonde, ils feroient bien traités , 
& que la mort même leur feroic 
lin bien, puiiî^u'eilepréviendroic 
leurs mifcres.Ehi quel effet a pro- 
duit cette Requête, demanda Ti- 
ti i Rien que je fçachc , répondit 
Forte SERRE; mais je vous 
affure qu'^elle a été faite , & que 
je Tai vue imprimée. Changeons, 
je vous prie , de converfation , die 
Tiru de telles idées répandroienc 
trop de noir dans mon efprit* 
Songeons à préferver nos cam- 
pagnes d'un éfat auflî cruel ; té- 
pondons aux intentions de !a 
tonne nature y qui ne veut pas 

D V 



"que ceux qui la cultivent foîent 
privés de fes bienfaits. Merecoin- ' 
mune de tous les hommes > clic 
veut qu'ils jouiflcnt également 
de Cc^ richeffes. Ocft à nous à' 
veiller à ce que la diftribution en 
foit égale,& à empêcher que ceux 
qui les procurent foient ceux qui 
en joùiflentlemoins. Acesmots 
les Roî$ s'arrêtèrent pour être"; 
joints par les Princcfles & les Sei- 
gneurs de leur fuite, quts'étoienc 
tenus à quelque diftance , en 
voïant les Rois (i fort appliqués 
à leur converfàtion. Le Cheva- 
lier deToBiFONDE derhanda 
à T I T I la permifïîon de retour- 
i^er chez lui pour mettre plus 
promptement ordre à fcs affaires^ 
&: fc tenir prêt à fuivre le Roi^ 
quand il retourneroit à fà Capi- 
tale. On fc mit enfurteâu petit' 
galop , & on eut bien- tôt rega- 
gné Bit iTiBi,. 
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Comme les Rois y cntrôicnt, 
deux Couriers y arrivoienc auC 
fi; Tun apportoit à FoRTESER* 
R £ des nouvelles de la régence 
de fon Roïaume -, Tautrc appor- 
toic à Titi des Lettres de fes 
Secrétaires d^Etat, pour l'infor- 
mer qu'il n'y avoit pas un mo- 
ment à perdre sll vouloir préfer- 
ver de la fureyr de fes Soldats la 
Province de Tr iptillon. On 
lui rendoit un compte ex aÛ du 
camp qui s'y étoit formé , & qui 
étoit déjà fi confidérablc, que 
pour faire une irruption dans 
cette Province , on n'attendroic 
peut-être pas les autres Troupes 
qui fe hâcoient d'arriver. Les 
deux Rois fe retirèrent pour ré* 
pondre aux Lettres qu'ils avoient 
reçues. Les Princeftes & Bibï fu- 
rent changer d'habits. La Fée ar- 
riva peu de tems après, Scotïfc 

mit à table» 

D vj 
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Les Princeflcs & Bibi avoienc 
crû s'apperGCvair de quelque pc- 
tire airèracion dans la bonne hu- 
meur des deux Rois. Tâchons de 
les égaïer , M a d a M £ ^ dit B i« 
B I en s'adreflant à la Princeflede 
Blanchebrune; permet> 
rez-moi de me fervir du don de 
métamprphofe que }*ai encore 
pour me rendre exaftement fem- 
blableà vous. Nous verrons l'em» 
baras du Roi de Forteser- 
RE. Blanch EBRUNEycon- 
fentit de tout fon cœur ^ quoi- 
qu'elle fe reprochât , dit-elle , 1^ 
perte qu'alloic faire T i t i j & 
comme on fe met toit à table ^Bi- 
* I s'étoit mètamorpbofee en 
Princefle de B i a k c h e b r u- 
N E fi parfaitement , qu'il ctoit 
impoffible de diftinguer quelle 
àes deux étoit la véritable» Elle 
«ivoit pris pour le moment de cet- 
te mctamorphofe^ uainflaoto^ 
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les deux liois avant que de s'aC- 
(coir parloientà la Fée Di aman- 
TiNE; de force que quand ils fero» 
tournèrent pour prendre leur pla- 
ce, runfutforcéconnédencplus 
voir de B I B I , & Tautre fort fur- 
pris de voir deux Blanche- 
brunes. Gracilie rioit de 
tout fon cœur , &: touf le refte de 
la compagnie rioit de même au-» 
tant que la bienséance pouvoit 
le permettre j mais rien n'égaloic 
réconnemcntdeGRANATis,qut 
n'étoit point encore initiée à ces 
mifteres. Les deux Rois rioient 
aullî , quoique ce ne fut pas de fi 
bon cœur» Vous voïez ,, dit For- 
tes e r r e , ce que c'çft que l'a- 
mour, il rendrifibles les Rois mê- 
mes par les caprices de celles 
qu'ils aiment V car on ne rit ici 
qu'à nos dépens. Non,, dit une des 
Blanche BRUNE», onnerit 
q^ue poux, vous faire rire> mai^ û 
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vous m'aimiez comme Vous le 
dites, pourfuivic-elle, vous de- 
vriez êcre charmé •d'avoir deux 
moi , puifqu'on ne fçauroic trop 
avoir de ce qu'on aime. Point du- 
tout , répondit F o r t e s e r- 
R E , vous ne pouvez être deux 
vous , & CCS deux-là ne m'aime- 
roient pas plus qu'une, dont je fe- 
rois^aimé fi j'étois aflez heureux 
pour lecre , puifqu'à coup sûr il 
y en auroit une des deux qui ne 
m'aimcroit pas ; mais vous l'i- 
gnoreriez, reprit une Blanche- 
bru N E , & vous pourriez croi- 
re que l'une feroic Taucre^ c'eft- 
à*dire , feroic toujours celle qui 
vous aime. Je pourrois le crpire, 
répondit FoRTESERREi mais 
je n'en ferois pas fur , & fuiTai-je 
aimé de cent B l a n c h ê b r u- 
N E s toutes auffi parfaites que la 
vraie \e ne ferois pas content, 
jHiifque ce' ne feroit pas elle , Sç 
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quc)e ne ferois pas certain d'être 
aimé du vrai elle que j'aime. Vous 
avez raifon , die l'autre Blan- 
chebrune; jaiiiiéà voir quec eft 
au vrai moi qu'on feroit attaché > 
& j'ofe afTurer Votre Majesté^ 
Sire, que fi je vous aimois ,, je 
vous aimerois fî parfaitement , 
qu'on ne pourrqit vous aimer da- 
vantage y quand même vous fe- 
riez aimé de vingt ^ B l a N c h e* 
BRUNES telles que moi. Vous 
ne feriez aimé que de plus de 
moi - même , mais pas davan- 
tage que le fcul moi vous aime- 
roit , s'il ofoit une fois vous en af- 
farer. Chère Princeffe > s^écria 
Forteserri, après dds pa- 
roles fî charmantes, n'aïez pas la 
cruauté de me laiffcr ignorer plus 
Jong-tcms fi vous êtes ma vraie 
Blanc HBRUNE^ afin que 
fi: vous l'êtes , faille vous mar- 
quer avec tranfporc tôuw djj^ 
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rcconnoiflance. Faiccs-vous can* 
noîcre , cherc Princeflfe , faites- 
la cônnoîcre , chère B i b i , ou 
mon impatience va devenir fu- 
reur. Vite à votre gobelet , Si r e , 
dît une autre Blanchebkune, 
fanscela vous allez eifraier toutes 
les Blanchebrunes du mon- 
de. Comme elle parloir ainfî, 
T I T I coupant un petit os fur fon 
affiette : Ouf y s*écria-t-il , fei-^ 
gnant de s'être coupé. Auflî-tôt 
unedesBjLANCHEBRUNEStrcflail' 
lit fur fa chaifc , & s'écria : Qu'a- 
vcz-vous , S I R E ? J'ai trouvé ma 
chère B i b i , répondirT i t i en 
regardant celle qui avoir trcf- 
failli : Allons y faufle B l a n- 
CHEBRUNE,ne continuez plus 
de nous tromper. Titi avoic 
deviné jufte. C ctoit en effet Bibi 
qui reprit alors fa forme naturel- 
le , &: qui fit ainfi voir à F o r- 
T£S£RRE que celle qui lui a- 
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voit die des chofes fi obligeantes , ' 
n'étoit pas l'a vraïc Princeffc de 
BianChebrune ,il s*en plaignit, 
mais il s'appaifa lorfquc cette 
Princeffc lui répondit ; fi je ne 
i^ous les ai pas dites , Sire, 
comment fçavez-vous que je ne 
les ai pas pensées? 

Ce badinage égaïa'un peu le 
commencement du repas ; mais 
lorfque Titi fit part des nou- 
velles qu'il avoit reçues , & qu'il 
ajouta qu'il partoit cette nuit 
même pour fe rendre au Camp, 
la confternation prit la place de 
la joïe , & la Fée eut beau faire 
pour la ranimer , elle n'y réuffic 
pas mieux d'abord que Titi, 
quelqu'ufage qu'il fit de fa Ré- 
thorique , pour faire voir la né- 
ceflîté de ce départ. Les ris ceffe- 
rent chez Grac i lie , la vivaci- 
té de Blakchebrune fut 
çtçintc , &: la douleur qui fe pei- 
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gaoit dans les beaux yeux de ' 
B I Bi , crahiflbic malgré elle la 
raifon qu'elle afFedoit de faire 

farokre pour plaire à fon cher 
rince. Cependant il fut réfolu 
que les Rois laifleroient à B i t i- 
T I B I le Duc de Felicie & 
A B o R î qu'on ccriroit au Che- 
valier de T o B I F o N D E de s'y 
rendre des qu'il auroic fini fes 
aflfaires y & qu'après que les Rois 
auroicnt appaisc l'émotion qui 
étoit dans les troupes , &c qu'elles* 
feroient renvoïées dans leurs 
quartiers , T i t i retourneroit 
dans la Capitale , fuivi du Prince 
de FuLLFoi & du Duc de 
V A E R V I R ; que le Roi de 
FoRTESERRE, fuivi du Priu- 
ce de F E L I CI E , du Prince de 
F RY c o R E & du Duc d'E e r- 
H ART, reviendroit à Bititibi, 
pour y reprendre les Prince dès & 
B I B I , qu'il meneroit lui-même 
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à la Cour avec Monfieur & Ma- 
dame A B o K , le Duc de F E L i* 
CI E & le Chevalier de T o b i- 
FONDE, Cette rcfolution calma 
les erprits , & les bontés de pIA•. 
W a n t i NE leur auroienc rendu 
leur première gaieté , fi leurs 
cœurs euffent été moins fenfîbles 
à cette séparation , quelque cour- 
re quelle dût être, 

DiAMANTiNE demanda ce 
qu etoit devenue la beface qu'elle 
àvoit apportée il y avoir quel- 
ques jours. Madame Abc r die 
qu'elle l'avoir fait ferrer dans une 
armoire, où on fut la chercher 
par ordre dé la Fée, Quand on la 
lui eut apportée , elle la coupa en 
deux , demanda du fil & une é* 
guillc , & fit de cette beface qua- 
rte poches de vefte , donc elle 
donna deux à T i t i , & deux à 
FoRTBSERRE. Elle prit elle- 
même la peine de coudre ccller 
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cjç T I T I en dedans les poches 
de fa vefte , & die à Forte-' 
s. E R R E de faire de même coudre 
à fa vefte celles qu'elle lui don- 
noit , dès qu'il feroit fur les fron- 
tières de fcs Etats. Quelque puit 
fans que vous foiez , leur dit-elle^ 
Ibuvenez-vous que vous n'avez 
tien que ce qu'on vous donne, 
que vos poches ne font que des 
bcfaces , qu'on doit vous remplir, 
mais que la reconnoiflance&: vo- 
tre intérêc vous obligent à vuider 
de mente , en rendant à ceux qui 
vous donnent. L'avarice du Prin- 
ce empêche la circulation des 
biens d'un Etat, elle appauvrit 
fcs fujcts , en les empêchant de 
s'enrichir ,&: il s'appauvrit enfin 
lui-même , s'il arrive quelques 
cas extraordinaires où la dèpenfe 
augmente. Ce n'eft pas l'argent 
qu'on poflede qui rend riche, 
c'cft celui qui circule» Il eft 



i^v Paincb TiTl. 5J 
vrai , pourfuivk la Fée, que 
comme vous devez être extrc- 
inemenc accencifs à ne rien de* 
mander à vos fujets que de juf- 
te, vous devez de même l'être 
beaucoup à ne donner qu'à ceux 
qui ont befoin. Donner à ceux 
qui ont aflez , n*eft pas libéralité ; 
c'eft une pf odigalité criminelle , 

Euifqu'il eft injufte défaire qu'un 
ien qui feroit néçeflaire à l'un, 
devienne le fuperflu d'un autre. 
Je fçai que c'eft une maxime du, 
Roi de F o R T E s E ïc R E , &: 
qu'il l'a fi fagement obfervéc, que 
/es refus n'ont pas empêché qu'il 
ne pafle pour un Prince aufli li* 
béral qu'cquitablej ÔC je fuis sûre 
queTiTi aime trop lajuftice, 
pour n« pas fe conformer à cetçe 
maxime. Dans le défordreoù font 
vos finances à l'un & à l'autre , je 
veux pendant un an vous difpen- 
icr de faire de nouvelles impoû- 
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' tions fur vos fujets , & vous met- 

• tre cependant en état d exercer 
ces fentimens de bonté & de li- 

• bcralitc , qui conviennent fi bien 
aux Grands, que fans cela les 
Rois mêmes fe déshonorent. Ceft 
pour cet effet que je vous ai fait 
àes poches de la toile de ma be- 

c face. La poche gaucTie aura tou- 
jours de l'argent ; comptez ce qui 
cs'y trouvera , & tranfportez-en 
les deux tiers dans la droite. Tout 
ce que vous voudrez donner , ti- 
rez-le dé cette poche droite , juf- 
qu a ce qu'il n'y aïe plus rien : 
quand elle fera vuide , comptez 
de nouveau ce qui fe trouvera 
dans la gauche , en vous fouvc- 
' nant de n'en prendre jamais que 
les deux tiers , quelque grande 
ou quelque petite que foit la 
fbmme. Si vous donnez mal*à- 
propos 5 Targent diminura ; fi 
vous donnez avec raifon , il aug- 
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mcntera toujours. Titi étoic 
dans la joïe de (on cœur. Je vais , 
difoit-il en lui-même , enrichir 
mes pauvres Païfans ; car ce fera 
raifon de leur donner beaucoup^ 
&: ma poche gauche ne défempli-^ 
ra jamais. Après cela D i a m a n-" 
T I N E fit entrer trois de fes Zé-* 
phirs , dont Tun apportoit une 
petite caflette , le fécond une cor- 
beille^ & l'autre une bouteille de 
cette liqueur incomparable qui 
pourroit rendre immortel. D i a- 
M A N T I w E prit la petite caflet- 
te couverte de peaux de lézards 
dune beauté furprenàntc, toute 
garnie d'or,& cloutée de dia- 
mans : Tenez , dit-elle à Madame 
A B G R j voilà pour vous ; comp- 
tez que quand les Dames de la 
Cour verront ce qu'il y a dedans, 
elles vous croiront bien digne 
d'être la mère de la Reine , ôc 
qu'elles vous hpnorerQîit. comme 
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fi VOUS Tétiez vous-même. En 
voilà la clef, aïez-cn bien foin. 
Ne peut*on pas voir ce qu'elle 
renferme , demandèrent les Prin- 
ceffes inquiettes de le fçavoir ? J'y 
confens , dit la Fée, Madartic 
A B o R ouvrit la caflfette. On y 
trouva douze taffes à chocolat , 
& leurs foucoupes de rubis cizc- 
lés ; douze taffes à cafFé , & leurs 
foucoupes de 4i^mans couleur 
d*ambre j douze à thé , leurs fou- 
Coupes de diamans verds , tous 
âuffi différemment cizelés Se d'un 
travail admirable ; trois pots à 
fucrc avec leuifs couvercles , cha- 
cun affortiffant à ces trois diver- 
fcs fortes de taffes 5 fix petits pré-» 
fentoirs chacun d'un fcur dia-^ 
mant, une chocolatière d'or avec 
fon moulin d'un feul diamant , 
une caffetiere d'or d*unc forme 
élégante &: admirablement cizç- 
Ue ^ avec tjpis robinets de dia* 

mans i 



wn^ûsyêc une autre'demémemé* 
tal , avec \xi\ manche de diamani; 5 
\jne- teïerre;,dpnc le fonds ètoic 
4 -or y Se cpuc-lç refte jde diamant ^ 
^y^ç ùiiejampiç dé mâipei trois 
douzaines dé cuilliercs de dia- 
mans , & quatre boëces à thc auflî 
de diamans , §£ pleines de quatre 
thés différent & fi'exquis çhacuni 
dans leur forte, qu!on ^urpit. pei- 
ne à croire que la tetre pût pro** 
duire des parfums fi délicieux. 

Il faudroit un Livre entier., Se 
Taide duplus hiabile Graveur qui 
f^t ^jLi nipnde :, poyr donner- la. 
defçriptiqo éxaâe du : travail qui 
çendoit chacune de ces pièces plus 
admirable encore par l'ouvrage, 
que par I9 matière. Ceu^ qui ne 
ks oij^t pas vûçs aujTÔiçnt de la 
peine à fet^préfenter des çhofes- 
fi iperveUlcufes /.puifqiie ceux 
mêmes qui les ypioiçnt avpieiït'- 
peine à, k> eçoire,; Madame 
Tûme lÏL E 



A«oR 5 toinrç indifféi:erttfc<ju'*ellô 
éeôk pour ces fortes dt chofes , 
ètoit faifie-d'âdmit>atit>n|, &: la 
jeune G k an at t s en parokfek' 
pétrifiée. Enfin on referma Ia<:a<^ 
lette , & D I A M A N T i 19 è ou* 
vrit la coîbeiUe. Autres merveil- 
les plus furprenantes encore. Voi- 
là une bague , dit-elle au Duc de 
F E L I c I E ; que je vous donne 
comme le plus grand préfent que 
je puifle faire à un Souverain. 
Qiiând quelqu'un viendra vous 
laire fa cour , ou qu*on voiiS fem 
îe fécît d'une affaire, fi le cœur 
éftfâuxsoii le récit infidèle ^ 1©^ 
diarhant dé votre bague changera^ 
de couleur. Ainfi on i^e pourra 
vous tromper que quand vous 
n'aurez pas Tattentiôn de la con* 
fiiiter. En voilà- une afiîtrè , dit- 
-clle, en s'adreflartt à laPfinceff^ 
Gracilie ,ce n'eft qu'un ru* 
ÏHB d'une groâeur médiocre i maisi 



dît Prince Titï. 9)» 

ne vous mariez jamais , fi vous 
voulez être heureufc, ou n'épou- 
fcîK que celui qui prcfervera cettô 
bague d'être détruite par le feu» 
Je vous afsûre , Grande Fée , dit 
G r: A c I L ï ï , que je n'oublirài 
pas ce que vous me faites l'hon- 
ûeur de me dire , & qu'ainfi je fe- 
rai heufèufe , ou que je ne me 
ftiarirai f amais. Pour voiîs , Mes- 
D A M E s ^ reprit Diamantine , 
en regardant Bibi & la Princeffe 
de Blanchebrune, voilà 
deux miroirs de poche , qui ont 
cette propriéré , qu'en les ou- 
vrant, vous y verrez toujours &: 
à chaque inftantce que font ceux 
que vous aimez. Ah que vous me 
faites grand plaifîr , s'écria Bibi i 
je l'aurai toujours devant les 
yeux. Et moi , Hit Blanche- 
» R u K E 5 le vou^ remercie , Gran- 
de Fée , je ne veux rien avoir qui 
puiffc gêner ceux que j'aime , Se 

Eij 



qui difcnt qu'ils m'aiment ; je 
veux les laifl'er à leur bonne foi , 
& que leur amour feul m'en ré- 
ponde. Toujours la même, ma 
chère confine , 4ic T i t i 5 tou-t 
jours noble & délicate dans vos 
fcntimens. Et moi , dit B i b i , ne 
le fuis^je donc point i Oiii , vous. 
Fêtes au (fi, ma chère B ib i , ré- 
pondit TiTi : vous agiffez touteç 
aeux différemment par les mêmes 
principes j vous fçavez par une 
longue épreuve des fentimens qui 
m'attachent à vous , ^ qui ne fe 
font jamais démentis , malgré 
tant de traverfes , que je ne doute 
pas que vous êtes fi parfaitement 
sûre de moi , que je ne pourrai 
attribuer votre curiofité qu'à vô- 
tre extrême attachement , fans 
vous fou pçonner d'inquiétude ou. 
de méfiance au fu jet de mon 
amour ; au lieu que la nouveauté 
' dcrcngagcmentdu Roi & de Ja 
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Princcffc de Blanchebrune , 
Tavérfion naturelle de ce Prince 
pour Tamour , la façon cavalière 
dont il le traite, pourroic faire 
foupçonner la curiofîté de cette 
Princeflc dé quelque méfiance ; 
& c'eft une délicateffe digne d'el- 
le que d'écarter et foupçon. Ce- 
pendant F G R T E S E R R E là pria 
trcs-inftammcnt de vouloir pren- 
dre ce miroir , & d'tfn faire ufage. 
Il proteftoit qu'il ne demândoic 
pas mieux -..mais quelque chofe 
qu'il put dire, Blanchebrunï 
s'obftina à ne le point garder. 
Elle auroic pourtant bien voulu 
l'avoir , pourvu que F o r t e- 
SERRE n'en eût rien fçû. D i a- 
M A N T I N E 5 qui pénétra les fen- 
tîmens de laPrincefle, reprix Ton 
miroir > & lui donna une petite 
loupe qui s'enfermoit dans un 
étui d'or tout couvert de pierre- 
ries de diverfcs couleurs ,&:tou* 

E iij 



tes fi brilIaMei^qa^onavôii peinp^ 
à en fupporccr VcGht. Ki^fi ne 
vous paroîc fi hciSirU que cet étui,, 
•dit la Fée î mçLH qMA^d tous rc- 
•garderez avec le verre qu'il ren- 
ferme la plupart des infeftcs que 
les hommes méprifem faute <fc> 
Us voir ^ vous y découvrirez dçs 
beautés encore plu^furprenaates. 
Enfuiice s^adrcffiîant; à M^.deipoi- 
/elle de<SRiLNAT i &>qui éwit à 
côté de la Prificèfle; Coii'aî»e vous 
aimez les grenades y lui dit-elle ^ 
;en voilà uxxbouqueç fait de rubis 
.& d'émerau4esiilj«urjk çeçiciç pro- 
.priétc y que «couCer^ajtr toujours 
extérieurement fa couleur ver;* 
4Beille y la grenade duiiiili^u qui 
^ un peu ouverte^ (kvie^^a i«- 
térieurempat iaune ,, ou mê/»P 
noire ^ quand quelqu'un ofpça 
vous entretenir de quelques teu* 
dres fentimens qull ne voudra 
vous infpirer que pour vous sè^ 



^ire* Ainfi, iiiitta^le GiiA^i atis, 
vpus»ayeî;ttfl papï:en pour vous 
:g»r^iwiri,^ pifigçs p»rl8;p}ftpMC 

rfdnnâj aiRtî34)lQs comme vous. 
Vous fcriçE à Mnidçmoifelle un 
plus bcau'|>féfenc. Grande Fcr> 
-^dictiDedês Dames 4'h^on^«r:» fi 
vous lui 4piinics t«ifîqf«)Seri:de fe 
-ptéfervèr du pet¥::h^ot ^'«Mp 
:pourroit avpir à «mejr $ car fi ce 
^pcnchaat était violenc, Made- 
.^moifellc pôwrpijCîfcieii puIpUçr de 
<:onfiiitcr>fon houqttct, m miaxc 
y ajoutèrflM>ios:de fci^qu ayx fi^ 
rôles sédudrices dç ceUû qu'elle 
iaiœcpQitJci^'cn crois rfcn^répon- 
jiit/la Fée 5 MadçaipifeHe nxtfL 
plu^de ûonfiatlcet^Q tBw^dpns» A 
regard dorpenchant à aimefj^^il çft 
. il . natocci , & il eft fi dottx d^ le 
fui vrc , que j'aurois tort de vénâtc 
inTenfiblc une. prrfojtme dç fpA 

E îiii 
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âge; c'^à la vcnuà lerégler , & 
la vertu n'cft pas on don que je 
ff^iffe fàiitr^ die i'âcquierc par 
rapplitifipn à cocin^tre fcs de- 
voirs , & par llleiireufe habitude 
de s'y conformer^ Mad^moifelle 
de G RAK AT I s rèpondic qu el le . 
fçavok trop ce qu'elle devoir à 
rbonneur que la Princcffe de 
Blanchbbrvnb lui avoir fair^ 
& trop ce qu^elle fc devoir à elle- 
même , pour craindre les rifqucs 
dont on la menaçoit. Pour vous^, 
M £ SD A liiESy dit la Fée , en 
s'adrefTant aux Damei^'^ d'hon- 
-Beur, voilà deiix éventails aiT» 
bien montés comme vous volez i 
en effet ils étoient tout garnis de 
pierreries ; recevez-4es , je vous 

Î^rie : ilsiHic cette propriété , que 
orfque vous fercr dans quel- 
'qu'endroit public , où vous verrez 
quelqu'un que vous voulez qui 
vous joigne ^ vous n'aurez qu'à le 



DU PRÎKCE TiTl. loj 

fouhaiter ; en ouvrant & refer- 
mant réventail , anffi-tôt ce quel- 
qu'un fera auprès de vous. Cela 
eft charmant , dirent les Dames 
d'honneur 5 en faifant leurs re- 
mercimens à la Fée 5 fi nous étions 
im peu coquettes , nous pourrions 
dcfefpérer toutes les femmes. 
Oui, dit le Prince de Frycore , 
& les faire déchaîner contre vous- 
Qiie cela fèroit-il , répondirent- 
elles? Nousaurionslesrieurs.de 
notre coté, Diamantike 
tira enfuite de la corbeille quatre 
tabatières , dont chacune n*étoic 
faite que de deux dïamans , & les 
donna aux quatre Seigneurs , en 
leur difanc que ecs tabatières a- 
voient le même avantage que le 
miroir de poche qu'elle avo'ic 
donné à B i b i ; qu'en regardant:' 
dans l'intérieur du deflbs^ilsy 
verroieïit ce que feroient leurs 
inoaitrelTesou leurs femmes. Deux 

Et 



âd ces taba^içrés eurent le fort 
d'un des miroks- Le Prince* de 

FULLFO^ &: le Duc d'ESRHA^RX - 

,prierenc la Fée de les difpenfcr de 
les recevoir. Nous fommes ma^-» 
/ici > dirent41s y, nous fonunes^ 
très-contens denos femn^s, nous 
ne voulons point être tentés d'a- 
voir fu jet de rêtre moins. Quand 
.«>n eft engage dans uû lien indif- 
ibluWe, le plus fage eft de ne cher- 
cher qti a; voir des rofes ou on ne 
frouveroit peut^êcrequedes épi- 
nes. Pour lePrincedcFuYCORE: 
& le I>uc de V a e a y i a , qui 
B*étoient point urariés , l'un ne 
raï^-nt point été , & Tautre aïanr 
çerdii (a femme , ils aecepterenc 
ces tabatieresr avec grand pJaifir^ 
En échange D i a m a n t r n F. 
donna au Prince de Fuljifoi Se 
ijiu ^Due d'EEKHÀRT deux porh* 
mes de cannes de diamans ^ au? 
hotà. dHquelles il ^ avoît un pc^ 



-fît bcJDrdcîdiatnantcbiîIciir^dc feu. 
£cnrer*voii$ de ces poointcs à vo& 
.cannes , dit la Fée j quand vous 
shstiAïciçs quelqti>un {àns,(çz^ 
^oir.oti il eft , mi qu'en voîiageanir 
"vïms ferez incertam du dicmin 
cque VQU5 dev€Z prendre^ faitciP 
.attention^aii coté vers lequel cer 
hec fera tourne î c'eft uncbouflcv 
le pour la terre infiniraent pkys 
parÉiidreqoc;celle doni: on fe fcre 
iur la met!. Ce bec vous conduira 
ilkaâteineiîtàla perfonne,ou au 
•Heu que v»us chercherez* VouSy 
A3(b& , reprit laPéc, que T i xr * 
Acôiinc pmir être le Chef de fc^ 
^Gonfcils; voici un téiefcopc fi 
<pgecîi: , qu'on pourroir le prendre 
■pour une fimple hxnette d*appro* 
•che ; iQais fi parfait , qu'il toup 
-fera découvrir/y malgré roblcurv 
^ de la nuit même , ce qui fç pafi^ 
£r dama les lieux vers lefquds 
tiraus TaureZ pointé 4 il s'allon^ 

E vji 
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•ic fe racowtdt , & vous voïez for 
fon étui une multitude de lignes 
entre Icfquelles font des chifre&i 
quand VOUS voudrez voir ce qui 
fe pâfle en quelqu'endroit , fça-- 
chez fcuïemeftt à quelle diftancc 
cetcndroit eft de voiis,& allonger 
ou racourciffez. le télcfcope fur le 
cliiârequi marquera cette diftan- 
ce: alors vous ferez furpris devoir 
îque les toits mêmes ifcsmaifons 
iie pourront vous dérober çequfe 
feront leurs habitans. Sx pour 
vous en fervir plus commodes 
ment , vous voulez lui faire faire 
tm pied fur lequel il tourne &: fe 
hauffe & febaiffeen tout fens, 
vous n'aurez, après .Tavoir fixé^ 
qu a ouvrir cette petite couliffe 
que vous voîez au milieu yôipl^ 
ccr vis-à-vis Touverture un car- 
ton , tout ce qui fe fera dans les 
lieux que vous voudrez examiner 
&Y peindra auflî eicademeat: que 
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loToiît les objets qui fe peigncnc 
dans la chambre obfcure. 

Le Prince de F e l i c i E , qui 
fe ttouvoic placé entre A b o r âc 
le Roi de F orte serre, ccoic 
le ieul qui n^avoit point reçu de 
préfent; Pour vous, mon cher 
Prince^ dit la Fée , ^e n'ai qu'une 
bocce d'or à vous dotincr , la voi- 
là; elle cft toute unie , mais le 
deâbs fe couvrira de pierreries à 
mefure que vous ferez aimé de 
quelque belle; de forte que vou5 
fK>urre2Xompter les cœurs donc 
vous ferez; la conquête, par le. 
nombre àcs diamans qui s'arran- 
geront fur cette tabatière. Celles 
qui voûdroient vous cacher leurs^ 
feiitimens le voudroiencen vain^ 
vous n'aurez qu'à leur laifler touv 
cher cette tabatière, qoand.dlcs 
l'ouvriront, elles ea répandront 
toujfbnrs \e tabac.Cependant vous 
ne poflcderca: point la pçrfonoç 



qui vaus aimera le plus ; A: tjuir 
vousaicncz le plus parfaicchicm , 
qu'après avoir perdu faas deffein 
.cette tabatière daofs un grand 
fiôuve* Le Prince de J e 1 1 g i e 
:£t un remerciemeoc ailez nul 
arrange en receiraai? ce p^cfemy 
.qui , dès qu'il fut dans. fes, mains y 
-fe couvrit tout d'un coup <fc (ept 
diamans de diverfesccmleurs ^ 
l^armi lefquels un rubis balais fe 
srouvoit y fans comparaifon plus: 
gros que les autres. Cela ne comr 
mence pas mal , s écria toute la 
Compagnie ^voiià déjà fcpt par- 
donnes qui vous aiment ^ &: qui 
TOUS ont ainaé fans doute lor(que 
yous n'étiez que l'E v e i li. e' ;. 
quelles xnoiflTons de cœua allez«- 
vous faire ,maiatenant que vmi;t^ 
êtes Prince de Felicie i: Je acft 
▼eux qu'un , dit-il , &: fi quelque 
cfaofc pouvoir me fiatcer?par le- 
sombre ^ ce ne (ecoit qiie pour 
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mieux marquer ma fidèlké fie ma^ 
confiance à celui même que jr 
n'obtiendrai pas. Pourquoi de- 
fcCpcrer^dit la Princeffe de Bjuak- 
chëbrune l Atcz-vous déjà our- 
blié que quand vous perdrez céc- 
ité tabàcîéf e dans un fleuve , vous 
poâièderez alors celle qui vcus^ 
aime le plus^& que vous aimo 
iez le plus parfaisemesi:. Dites^ 
donc» Madame^ reprit le Prin- 
.€Qy que i'aime le plus parfaite- 
ment y car je vous affurc que j'ai- 
!tte déjà celle que j*'aimerai route 
ma vie. Eh t mon cher Prince ^ 
s'écria Tix i ^ je ne te croiois^ 
f as Tame fi tenidre.: Il n'iam^oic 
donc pas fallu vivre avec un 
Mattrc tel que vous , répondit le 
Prince de Felicie, ou pour dire 
plus encore y n'avoir pas vvl celle 
que I akne^ U prononça ces mots 
^'un ton fi plein d'amour ,j& avec 
«n air fi pénétré y, que tout le 
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monde eut envie de rire , tatît 
on s'attendoit peu à trouver en 
lui de pareils fentimens. On 
reniarqua pourtant que depuis 
quelque tems, il avoir beaucoup 
perdu de fa gaïeté ordinaire , d*ou 
Ton conclut qu'en effet il pou^ 
voit fort bien être aufltamoureux 
qu'il le difoit. On tâcha de dc^ 
viner , mais perfonne ne rencoib- 
tra jufte* 

Cependant la Fée aïant ren»- 
voie fa corbeille , & la bouteille 
qu'elle avoir fait apporter étant 
vuide, on propofa a aller encore 
faire un tour dans les jardins Se 
dans le parc , avant que de quit- 
ter ces hcifx charmansc On y aK 
la pendant qu'on préparoit tout 
pour le départ des deux Rois Se 
de ceux qui dévoient les fuivre^ 
La nuit étoic claire , Tair êtoir 
doux Se parfiimè des parfums de 
faille fleurs» Qn fe promenoir esi 
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liberté , & quoiqu^on ne s'éior^ 
gnât pas beaucoup les uns des 
autres , chicun infcnfiblemeiic 
«*écartoit au hazaird , A les deux 
•Roisavcc deflein. Fortesert 
R E fe trouva avec la Princeffe de 
Blakchebruneî Titi a- 
rvec B I Bi; le Prince de F e l i- 
-c I E dohnoit la mainii la Prin- 
ceflTc Gr:ACilie^ que fuivoient 
:uncDame d'Honneur , la jeune 
G R A N A T I s &c le Prince de 
Frtcore. On peut juger de 
ce que Port es erre & Bl an- 
ches fi u n e fe dirent 5 deceque 
fe dirent TiTÎ &: Bibi. Les, 
deux Rois fe trouvèrent égale- 
ment contens. » 
Dans la converfation particu- 
lière du Prince dcFELiciE&: 
de GRACILIE3 cette Prtnceflc 
lui avoir demandé d*abord d'êtrç 
fa confidente , enfuite elle Tavoic 
félicité du plaifîr de voir chaqiip 
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jour fa tabatière Te couvrir cfe 
queli^aes nouveaux dtapciani^ II 
lui avoir répondu c^'il ne croioic 
pas qu'on dût trouYeiirihi plaifîrà 
fè voir aimé quand ou n'aimoîc 
paî^ ; ou que fi c'en écoit un, ce n e- 
coit que TciFet d'une vaniré indi- 
gne d'un honnête houMne ; qu'on 
•devoir , au contraire , êcce très- 
fècfeé d'être aimé de rquelqu'ua 
pour qui on ne pouvott avoir de 
retour ; & fi je n'étois retenu , 
pourfiiivit-il , par le œCpsâ qiie 
fedois à la Fée, je vous aflpre 
Madame, que je jetceiok 
dans le premier fieiEve que je trou- 
"verofs , la tabatière que j'ai reçue 
d'elle. Quoi» dit la Princcflej 
^ous oubliez toujours que la per- 
te involontaire de cette tabatière 
doit vous annoncer le 'moment 
où vous poiïederez celle qui vous 
aime, & que vousaimèz; Non:,. 
M A D A M E 31 répondit le Prince ^ 



'* 
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•j-aime une pcrlônnc qui ne peut 
weà Qxoi I. mon deflein cft de lai* 
mer coûterai vie , & de faire mon 
bonheur dcnM)n amour , quoique 
4eôicuc d'éfpéranjce > & >e l'aime 
.au point que fi je croïois écre heu* 
reux avec une aiurc^je renonce* 
lois plutôt à la. vie que dcconfen- 
tir à récreainfi. Qa ne peut aimer 
plus parfaitcmcm: ,dic la Princci^ 
le, & je doute même qu'onJc puit 
fe. Non 3^M A pâme, non »n'en 
doutez pas , je vous affure que je 
fie dis nen que je ne reflfente juf- 
fqxics au fonds du co^ur. Mais à 
jMTopos de tabatière, reprit Gka.« 
c I L I E > fçavcz-vous s'il y a du 
tabac dans celle que D i a M a k-^ 
T I K E vous a donnée i II mefeoii* 
blc qu*on n'y a pas regardé» Voui* 
Jez-vpus le voir, dit le Prince> 
Non vraiment , répondit la Prin* 
ceffe, regardez-y vous-même j s'il 
y en avoir ^ Se que par haawid p 
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vinfle à le répanidre , vous me 
mettriez au nombre de vos con- 
quêtes , & je n'aime pas la foule. 
Vous me faites tort , Madame , 
répondit - il , de me croire pré- 
fbmptueux jufqucs à cet excès. 
Non 5 M A D A M B 3 non , vous 
rcpanckiez vingt foi^ le tabac de 
cette tabatière, que je ne Tat- 
tribvirois jamais qu'au hazard. 
De l'humeur dont je vous vois, 
& avec les fentimens que vous 
avez, dit la Princeflc, fi ma bar- 
guc tomboit dans le feu , vous ne 
voudriez point la retirer. Non 
., /^ afliircment, Madame, après 
^' ce que je fçai , je ne ferois pas 
affez téméraire pour ofer le faire-, 
je fçai trop le refpeft que je voiTs 
dois. Ce n'cft pas cela qui vous 
retiendroit , dit-elle en s^arrctanc 
pour prendre fous le bras la jeu- 
ne Granatis, qui étoitàqueb- 
ques pas derrière elle. Rien autcc 
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cljofe, en vérité , die le Prince de 
Felici^. Sicelaeft, dit Gî< a- 
CILIE, vous auriez beaucoup 
de refpcâ:. 

On fut près d'une heure à fe 
promener ainfi^ & on s*étoic raf- 
lèmblé au milieu du jardin , lorli 
qu'on vint, avertir les Rois ,que 
tout étôit prêt pour le départ. A 
ces mots , tous fcntirent dans le 
coeur une forte de faififTemenc 
plus ou moins vif; mais il fallut 
le furmonter & Te féparer. Je ne 
vous fais point de remercimens , 
dit TiTi à D iAMANTiNE,en 
prenant congé d'elle ^ j'en aurois 
trop à vous taire , & vous fçavez 
" que vos bienfaits ne tombent pas 
fur des ingrats. Venez , je vous 
fupplie, fou pcr quelquefois avec 
les Princeffes pendant notre ab- 
fence , & continuez - nous tou-^ 
jours rhonneur de votre amitié. 
FoK.T£S£jR.RE lui demanda U 



iif HLSTomt 

même grâce, elle les en affufa» 
La Princcflc Gracilie & Bibi , 
& à leur exemple la Princeffe de 
B L A K c H E B R u N E , avoieiit 
demaiodé qu'on leur laifsât les 
habits» qu'on leur avoit prêtés 
pour aller à la chaffe, afin de les 
avoir prêts , difoient - elles , sll 
leur prenoit envie d'y retourner. 
Gracilie & Bibi s'infor- 
mèrent de ce qu'ils croient deve* 
nus ; on leur répondit qu'on les 
avoir laiffés dans leur chambre, 
ce qui leur fit grand plaifir. En- 
fin les Rois qui n'avoient abfolu- 
ment point voulu fe fervir de ca*- 
roffe , montèrent à cheval & par- 
tirent avec le Prince de Felicie 
& les Seigneurs de leur fuite. 
L'aurore ne paroiflbit point en-- 
core, l'obfcure clarté de la nuit 
convenoità l'envie qu'ils avoient 
de s'abandonner à leurs rêveries. 
Ils marchèrent prefque fms fe 
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|)^icr , jufqucs au lever du (oleiL 
Mais lorfquc cet aftrc rendit les 
campagnes riantes , par les prc-» 
miers taïon$ de fa brillante lu-» 
miere , il rendit une forte do 
gaieté aux efprits* Ce qui inquicr 
toit le plus T 1 T I , c'eft qu'ils 
avoient au moins pour neuf jours 
de marche avant que d'arrivée 
au Camp , & qu'il craignoit d'y 
arriver rrop tard. Vufage des Pot 
tes n'ctoit pas encore établi dans 
fon Roïaume , tel qu'il Teft à 
préfcnt.^On s'y étoit autrefois 
(cfvi d'hirondelles qu'on pei-.. 
gnoit de diverfes couleurs, de 
pigeons ou de chiens pour porter 
les Lettres , & on s'en icrvoic 
même encore quelquefois , fur-t 
tout éïittt les Commerçàns & 
les Ainàns. -Dej[>uis ^ on avait é* 
tabli des M^agëfs datïs chaque 
Village, qui fe donnoient fuc* 
ceflivemont les Lettres dont ils 



ctoient chargés , & le Roi avoît 
«ne Compagnie de Coureurs, 
qu'on diftribuoit en relais , de- 
puis les lieux ou il étoic , "jufqu a 
ceux où il avoic des affaires preP- 
iàntes. On fe fcrvit fous G i N- 
GUET de chevaux, qu'on obli- 
gcoit les Paifans de fournir , ou 
que les Couriers du Roi pre- 
noienc à ceux qu'ils trou voient 
for leur route , en leur donnant 
celui for lequel ils ctoient mon** 
tés y pour le rendre à celui à qui 
il appartenoit , & ainfi de foi te* 
MaisTiTi trouva qucc'écoit une 
vexation qui faifoit un grand 
tort aux VoïageUrs &c aux La- 
boureurs j ceux qui couroient 
ainfide la part du Roi, forme- 
nant les bons chevaux y & cre- 
vant les ttiauvais. Dès le tems 
que TiTi partit de fa Capitale 
avec FoRTESERRE, pour ve- 
nir à la petite maifon , il com- 
mença 
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mença à établir fur la route des 
chevaux de relais pour les Cou- 
riers,niais il n'y eh avoit pointfut 
le chemin qull dey ©ic fuivrepouc 
aller au Caimp , & il n'avoir pas 
eu le tems d'y en établir. Le Prin- 
ce depEUCiE & le Duc de Vaer- 
VI R de&ianderenc lai permiflioa 
<îe prefidre <ies chèv^aux de Vil* 
iagereh -Village, pour^èourir la 
poûe , prometfanÉ del^» .païcr 
au double s'il leur arrivait quel- 
qu'accident, Se aflurerenc Sa 
.Maie s t c^ qu'avant trots ^urs 
ils ^rriveroiene au Ga-ftip, où il« 
ne doutoicnt pas qvie les Trou- 
pes ne Ce tinflent enTuTpcns,lorf. 
quelles feroient informées de 
la prochaine arrivée du Roi. 
La néceffitc urgente des afFai*^ 
tç$ , & la confiance que T i t i 
avoit dans le Prince de Feli- 
CiE & le Duc de Vaervir, 
Je firent confentir à une propoû* 
Tûm m. f 
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tion , dont l'exécution (jatoiâok 
ijnpQrfame , & .prouvok égale- 
fbep.c letir zèle pour te fervicerdu 
Prince. J>acis leprepûer Village 
qu'on trouva , T. i t i fç fit con- 
autre chez le Joge , auquel il fe 
écrire , de fa part , Tordre neccf- 
iàire pour faire fournir des che- 
vaux &. pn.-giyde à cheval au 
Prince Ô2.auDucî.iavecii?iônc- 
tionà^OLW W Juges des Villages 
par où ils pafferoient, de le fî- 
grieraufli. Et ap^ès avoir donne 
jui Pirince U avvDuç beawçoup 
là'aiîgent, qu'il l<*ir dit de ne ppmt 
jnéaager , ils partirejcit avec des 
x^hcvaux^ un guide que ce pre- 
mier Village leur fournir. 

Cependant dès qu'on fçut dans 
!cc Village i que le Roi croit chez 
le Juge , tous les habitans , hqpi- 
.mes , femmes &; enfans accouru- 
rent pour le voir.. Le Roi fe mit 
à la fetiêtr^ , & eut la bontc d y 
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rcfter quelques momens, pendant 
Icfqucls confidcrant cette muftis 
tude degens,elle lui parut plutôt, 
aux mauvais habillemens & aux 
vifagcs havesr, noirs & fecs , une 
troupe de gueux , qu'une Corn- 
munauté d'habitans. Il fe retira 
pour compter des gînguets d'or , 
qu'il foifoit paffer de fa 'poche 
gauche dans la droite, dont il 
«nplit enfuite le chapeau du 
Prince de F r y c o r e^ pour les 
diftribuer. Gé Duc fe mit fur le . 
pas de la porte du Juge , ordon- 
na à tous ceux qui ctoignt à^droi- 
tc de pafTer à gauche , & enfuite 
de défiler devant lui un à un. Il 
donnoic à chacun deux ginguets 
fl'or, tant aux hommes, qu'aux 
femmes & qu'aux petits enfanîf. 
Et après en avoir ainfî diftribué 
une centaine, comme il.auroit 
fallu perdre trop de tems à don-^ 
ncr le rcftc, il le remit , par l'oïi 

F T. -» 
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<ire du Roi, 2 quatre habitant 
pour en continuer la diftribu- 
tion en préfence du Juge.. Ce 
qu'il y auroît de furplus dévoie 
être emploie à acheter dou2e che- 
vaux 5 & à faireMtir une maifon 
po\ir la Pofte au milieu du Villa* 
ge. Voilà le premier établifle* 
jnentde la Pofte dans le Roïau- 
me de T i t i ; car il ordonna la 
même chofe dans tons les lieux 
de cette route , où il le jugea né*- 
ceflaire;*& de plus, il écrivit 
aux Secrétaires d'Etat de faire c- 
tâblir de femblables Poftes fur la 
route^qu'il devoir tenir pour re-t 
venir du Camp dans fa Capitale^ , 

Les deux Rois continuèrent 
leur voïage fans aucun accident 1 
quand la poche droite de Tixi I 
lêtoit vuide, il ayoit foin de tirer : 
iDxaftement de la gauche les deux 
jciers de la fotjwae qu'il y trou- 
}0^ti ôc quand il pailbic dan^ 
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quelque Village, il vuidoit tou- 
jours la poche droite , en iaiflanc 
tomber à terre de fa main tous les 
ginguets qu'il y tcnolt , comme 
s'ils cuflcnc tombé, d'une poche 
percée; Il avoit défendu aux gen& 
de fa fuite de dircîquil ècoit le 
Roi y afin que la cpi^plàifance 
qu'il auroit eu poùrfe kiffer Voir 
au peuple ne retardât point (oa- 
voïage ; de forte que dans tous 
les endroits où il ordonna d'éta- 
blir une Pofte, c'ctoit tantôt le 
Prince de F ry co r e , tantôt le 
Prince de Fullfoi qui en por* 
toient Tordre & Targent. Ils tra- 
verferent plufieiirs Bourgs & pe- 
tites Villes, où les maifons mal. 
bâties & plus niai entretçnuës , 
jointes à la mal - propreté d«s 
lieux ; ne répondoient que trop à 
ta miferetle la campagne. Les, 
feutes Villes confidéra^le% qu'ils 
trôuverenc eh aflezljôn éiaç^ fi*:; 
F iijr 
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rent Guerre vi€k & une autre pla- 
ce forte à deux journées du lieu 
où le Camp s^étoit formé. Le 
Gouverneur , qui n*avoit pas écc 
le maître de retenir la garnifon > 
y faifoit monter la garde par les 
Bourgeois. Il fut bien étonne ; 
Jorfqu'ils lui amenèrent le Roi , \ 
^u'il reconnut auffi-tôt. Il fe plai- 
gnit de ce que le Prince de F e- 
L I CI E & le Duc de Vaervïr ^ j 
qui étoient , dit-il , pafsés il y 
avoit trois jours , ne lui avoienc 
point dit que S A Majesté* 
dût arriver. Ils n*avoient garde, 
répondit le Roi , je leur avois 
défendu de le dire 5 & je vous prie 
même qu'on ne fçache pas ici que 
j'y fuis. Cette dérenfe venoit trop^ 1 
tac d , la nouvelle çn étoit déjà 
répandue , & tous les habitans de 
cette Ville accouroienr au Gou- 
vernement. Cela fut caufe que 
1« deux Rois ne voulure nt pas y 
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dîaer, &: que s*y étant feulement 
rafraîchis pendanc une demte-» 
heure, ils ren»ntçrent ai cheval ; 
ils cra^yerferent la .Ville' à petits 
pas , pour donner, au peuple la. 
facisfa6tion de les voir , & ordon- 
nèrent qu'on fernaâc Iq$ portes 
dès qu Us feroient forcis , parce 

2ue plufieurs gens de b Ville fe. 
ifpofoient à les fuivre. Cq fut le? 
bonheur de deux pauvres malheu- 
reux qu'ils trouvcrera: à troii 
quarts de lieoc de la Ville. On les 
menoit en prifon. C'ctx>it deuxr 
hosnmes commis pour nrcevoir les 
conferibuiions dun Village. Des 
Alguazils les conduifoient com- 
me desicriniincls* Ils les avoicnt 
Kcs:cn&mble,& les faifoient mar-^ 
cher rudement entre leurs che-» 
ir.aux. Les femmes de ces mâU 
heureux , une grande fille & urt 
petit garçon les fuivoient cti fai- 
sant d« cris^perçans, & en. ario-» 
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fant le chemin de leurs* larmes^ 
Qu'ont fait ces gens-là , deman- 
da le Prince de Fullfoi p« 
Tordre de T i t i ? Ce font des 
Commis aux contributions , & 
qui ne veulent pas païer , répon- 
dirent les Alguazils. Hèlas i s'é- 
crièrent ces pauvres gens , c'eft 
que nous ne le pouvons pas^ Ils 
ont déjà tant fait de faifies^ d'e- 
xécutions dans le Village, qu'ils 
Font mis hors d'état de païer ce 
qu'il faut au Roi, & quand il 
n'y a plus rien à prendre , ils nous 
mènent en prifon. Quand ces 
^ gens feront en -prifon , demanda 
TiTi , qu'arrivera-t-il ? Que s'ils 
ne paient pas , ou qu'on ne paie 
pas pour eux, on vendra tout ce 
qu'ils ont,répondirent les Alguâ- 
zils, & qu'on les y laiffeïa jufqu'à 
ce qu'ils aient tout païé. Et com- 
ment feront-ils de l'argent pour 
païer , s'ils font en prifon ,.répan^ 
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leurs affaires , répondirent ies ; 
-Algiiazils. Et les miennes auflS , ^ 
<lit TiTi , anflî ému de pitié que 
décolère. Les Alguazils n'oferenc 
rien dire 5 ils virent biea qu*il 
falloir que celui qui parloir fût 
quel quegrand Seigneur. Hélas» 
S*écrioient'ces femmes défblées , 
ils démoliront jufqu a nos pau- 
vres maifons , comme ils ont fait 
il y a deiix ans à d'autres^ & puis 
ils laifleront encore ces pauvres 
hommes mourir en prifori/ Eh , 
fiies bons . Seigneurs 5 continuc- 
rcht-clles en. fe-jettant-à genoux- 
avec la jeûné fille & Iç.pecit gar- 
don, & redoublant; leurs cris Sc- 
ieurs lannes , aïêz pitié de nous , 
mes bons Seigneurs; a'iez pitié 
de nous , & de ces pauvres mal- 
heureux. TiTi demanda ce^u ils 
dévoient'. Ils dirent qu*bn leur de- 
màridoic quatre ndillé cinq cens 
" F v 



foixantc-dix-fept ginguets d'ar- 
gent , cinq fols , neuf deniers , Se 
que les Alguaxilsavoiencfait pour 
plus de fix mille ginguets de irais 
au Village 5 qui païoit dix-huit 
mille ginguets de contribution. 
Déliez-les, dit Titi aux Algua- 
zils, nous allons païer pour eux. 
Xes Alguazils n'ofererit défc^^eir. 
Le Roi païa , &: convertit en lar- 
mes de joïe & en bénédiftions, les 
larmes de défefpoir & les fan- 
glots de CCS pauvres gens. Mais 
ce qui irrita fi fort Titi, qu'il 
eut befoin de toute fa modéra- 
tion pour retenir fa colère, fut 
qu'après avoir paie les quatre 
mille cinq cens foixante-dix«.fepc 
ffinguets , cinq fols ,neuf deniers^ 
ïes Alguazils dirent qu'il leur fal-^ 
loit à eux, pour leur courfe, dix 
écus. Titi les leur fit pourtant 
païe,r. 
Ce jour ètoit dcftiné à faire 
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voir aux Rois la dureté des côn- 
rlraintes , & rinjuftice donc elles 
étoient foavent accompagnées. 
A l'encrée du fécond Village que 
Leurs M a î e s t e's alloienc 
traverfer , elles virent une-croupe 
de gens affemblés devant une 
maifon , dont les uns juroienc , 6c 
ï^s autres pleuroienr. Frycorb 
& FuLLFoi furenc s'informer de 
ce quec'écoir. Un Alguazil & fou 
fécond venoienc de faire une fai- 
fie y Se dreflbient un procès verbar 
de rébellion à Juftice, parce qu'ils 
prétendbienc qu'une femme fu- 
rieufe comme lin dragon ^ & aidée 
- dte fes voifins ne vouloir pas leur 
laifTcr emporter ce qu'ils avoicnc 
faifi. Ils avoient pris un drap dans 
lequd ccoic couché un homme 
attaqué d'une groffe pleurefie , Se 
prefque eftropié d'un coup de 
faux qu'il avoir reçu par acci- 
dent f ils avoicm pris fa couver- 

F vj 



tare, & nçl^avoient laifsc qire- 
fur de la paille rangée dans la. 
coin d'une pauvre chambre, qui 
n'éçoit pas même carelée 5 ils a- 
voient (aifi une marmitte de fer ^ 
dont une partie des rebords ctoic 
rompue : epfin ils avoient faifi 
jufques à une faux , une cognée 
& des coins de fer; car ce pauvre 
homme éroit faucheur & bûche- 
ron. Le Prince de Fullfoi vint 
rendre compte aux deux Rois de 
ce qui fe paflbit , & le Prince de 
F R Y c o R E mit pied à terre y ic 
entra pour s'en convaincre par 
iès propres. yeux. Il revint confir- 
mer aux Rois ce que F u l L F o t . 
avoit rapporté. T 1 t i fit appeU 
1er TAlguazil , à qui il demanda 
par l'ordre de qui il faifoit cette 
exécution : Parceluide Meflieurs 
les Tréforiers de la Province, ré- 
pondit-il. Mais fçavcz-vous ^lui 
répondit T ir j^ qu'il eft exprcf^ 
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sèment défendu de faifir les outils 
de qui que ce foit y &c que vous 
avez faifi la faux & la cognée de 
cet hoqimc } Oh , oh , défendu , 
ditrAlguaziUfinousnefaififlSons 
les outils , nous n'aurions fouvent 
rien à fatfîr , & il faut bien que 
Meffieuts les Trcforiers foienc 
païés. En finifFant ces mots ,iï 
retournoit d'un air aflez infolent 
continuer fon procès verbal , lor (^ 
que le Roi le rappel la : Ne foïcz. 
pas fi promptjlui dît Ti r i \ écou- 
• tez. Croïçz-vous que ce foit les 
intentions du Roi &c de ks Mt- 
niftces qu'on tire de: deflbus ua 
pauvre malade le drap dans le- 
quel il eft couché , & qu'on fai- ^ 
fiflc i-ufqu'à fa marmitteî M o n- 
sfEUR , répondit l'Alguazil ^ avec 
yotre permiffion , j^ n-'ai que faire 
de vos raifons y le Roi veut être- 
pûïc , & je fais mon métier. Corn- 
faiea dok cet homme ^demandât 



134 Histoire 

T I T I ? Six gingucts d'argent ^ 
die l'Alguazil $ les voulez-vous 
païer ? Mais , ajouta le Roi , ce 
que vous lui avez faifi, vaut plus. 
Et n'y a-^il pas ma courfc, &: les 
frais delà vcnce,reprit FAlguazil î 
Combien eft votre courfe , die le 
Roi? Trois ginguets, répondit 
TAlguazil; car nous fommos ve-» 
nus exprès. Gela n*eft pas vrai,s dé- 
crièrent des Païfans , il a' déjà £iic 
trois faifies dans le Village , & il 
en venoic de faire deux à un quart 
de lieue d'ici.Tai-toi>dit T Algua^ • 
2ril , en regardant de travers un de 
ceux qui venoient de parler ai|i(î, » 
tu me la paieras. Il faut que fc 
vous paie auparavant , Monfieur 
TAlguazil, répondit Titi; qu'on 
aille chercher le Juge , & qtril 
vienne au plutôt. Oui , oiïi, 
M o N s I E u R , dit alors TAlgua* 
zil , qu'on aille chercher le Juge ; 
tout grand Seigneur que vous 
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puifïîez être, fçachcz que je ne 
vous crains ni vous , ni d'autres, 
&: que (î vous me troublez dans 
mes fondions , Meffiewrs les Tré* 
fbricrs fçauront bien en avoir rai- 
fon. Soit , dit le Roi. UAIguazil 
retourna à fon procès verbal ,.& 
les deux Rois fe retirèrent à quel- 
ques pas de là. Je vous demande 
bien pardon , dit Ti t i à F o r- 
T B s £ R R £ , des fcenes que je 
vous donne ; elles font bien indi- 
gnes de vous , & je ne crois pas 
que jamais Rois aient eu dételles 
converfations 5 mais j*apprends 
ainfî ce que je ne fçaurois jamais, 
ne fût-ce que parce qu'on en trou* 
veroit les détails trop bas pour 
m'en inftruire. Que me dites- 
vous , S I R EVrcpondit Forte- 
serre NÎMe croïez-vous pas que 
je penfe q\ie tout ce qui arri^fe 
dans votre Roïaume , fe pafle 
auflî dans le mien , & que j'ai mê- 
me intcrct que. vous à le. fçavQtr ^ 
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pour y mettre ordre ? Le moiiKÎr^ 
Païfan de nos Etats ne nous ap- 
partient-il pas autant que le plus 
grand Seigneur , & ne lui devons- 
nous pas la même juftice ? Voïez 
rinhumanité que des cohcitoïens- 
exercent les uns contre les autres-. 
Le croirions-nous > fi nous ne l'a- 
vions yû > Un brave Soldat expo- 
fè fa vie & fes membres pour 
qu'un Païfan puilTe cultiver fou 
dhamp en sûreté , & un coquiti 
d'Alguazil qui leruine, fousj'aii- 
torité des Tréforiers , vole phis^- 
en une femàine que n'éft la p»ïc- 
d'un Soldat pendant deux mois. 
Avcz-vous remarqué , continua- 
t-il,quc je me fuis fait donner 
mon gobelet > Maigre votre e- 
jcemple,)*ai fenti que la colère 
me furmontoit. Cette colère eft . 
digne de vous , S i r e , répondit 
T I T I , puifqu'dle ne vient que 
de votre pitié pour les malbeu* 
xeux ) âç de votre amour poux La 
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juftice, ; mais Tobjet fur qui elle 
auroic dû tomber , eft trop vil : je 
vais faire donner un ordre au 
Goiivejrneur de G u i r r e w i c k 
pour le faire punir comme il le 
mérite. Il dit au Prince de.FuLi- 
Boi de récrire.Ce Prince ne Tavoic 
pas encore fini , qu'on vint dire, 
au Roi que le Juge avoir répondu 
que fi on avoir befoin de lui , on 
n'avoir qu'à le venir trouver. Al- 
lons-y donc , dit T I T I ; & il y 
alla, après avoir commandé à un 
des gens de la fiiite de faire garô- 
ter 4*Alguazil & fon fecond,de les 
y faire conduire, & de donner 
dix gînguets d or pour le pauvre 
malade ; ce qui fut exécute. Tixi 
s'ètant rendu chez le Juge, vou- 
loir qu'il fe chargeât de faire sû- 
rement conduire l'Algnazil &: fon 
fécond à la Ville prochaine. Le 
Juge difoit que ce n'étoit point 
fon affaire ^ & qu'il ne vouloit 
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point s'en mêler. Les deux RoÎ5 
aivoient beau lui dire qu'il ccoic 
établi paur rendre la juftice , Se 
empêcher les vexations jqu*oa' 
vouloit faire aux fujets du Roi , il 
repondoit toujours que ce o'étoic 
pas fon affaire , qu'il ne fe mêloic: 
point de ce qui regardoit Mef^ 
fieurs les Tréforiers î c'ctoit fan 
refrein perpétuel. Il ordonna mê-. 
me qu'on déliât T Alguazil & fon 
fécond, dès qu'il les vit parokre , 
& menaça ceux qui ravtûenr 
fait. TiTi aïaqt foupçoMïé qu*it 
pourroit bien y avoir quclq\(W 
connivence entre eux , le fit ilcr 
avec les deux autres , & ordbnn» 
qu'ils fiiflent conduits tous trois^ 
au Gouverneur de G v i r r e-* 
"W^ I ç K . Ce ne fut pas fans peiiie 
qu'il obligea les Paifans de s*en^ 
charger 5 les Païfans craignoienr 
les fuites, & Trxi fut oblige, 
de leur déclarer qu'il étoit • lo 
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Roi y & Rajouter quelques mots , 
qu'il écrivit de fa propre main , 
à rordrc que le Prince dcF u l l- 
FOI avoit écrit pour le Gou-^ 
vcrncur de Guerrewick, 
Mais ce qui convainquit parfai- 
tement qu'il croit en effet le Roî^ 
c*eft qu'il fit donner quatre gin- 
guets d'or à chacun des fix Paï- 
lans qu'il chargea de conduire ces 
trois hommes , 8c qu'enfoite il 
donna jdeux cens ginguets d'or , 
pour être diftribués également 
entre tous les habitans àc ce Vit 
lagc. Apres quoi les deux Rois 
continuèrent leur route , faifant 
de grandes réflexions fur la ma- 
nière d'afTcoir & de lever les 
contributions *des Villages , &: 
concluant que puifque rien ne 
paroiflbit plus judicieux , ni plus 
îage que l'ctabliffemcnc qu'on 
avoit fait à cet égard ,& quece-i 
pehdanc jrien ïi'étoit plus oac^ 
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reux aux Peuples, rien n'écoîc 
plus difficile dans ràdminiftra- 
tion des afFaites publiques , que 
le choix des moïcns j mais que 
plus il y avoit de difficultés , plus 
un grand Roi devoir redoubler 
de courage & d'application pcmr 
les furmonter. . 
- Enén le lendemain ils arrivè- 
rent au Camp un peu avant la fia 
du jour. L'Armée inftruite de 
leur arrivée par le Prince de 
P V L L F G ï , qui avoit pris les 
devans , fe trouva fous les armes> 
& fit de triples décharges de toute 
fa moufqueteric & de toute fon 
artillerie. Tout retentiflbk de* 
cris de joie du foldat. Mais il 
s'ctoit fi bien mis dans la tête quQ, 
pouf marquer fon amour pouî 
le Roi , il falloir le venger de 
Triptillon, que lés deux 
Rois & tous les Officiers eurent 
pendant quelques : joiirst . |?^au- 
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conp de peine à leur pcrfuader/ 
qu'il falloir prouver leur amour 
par leur obeifrance,& non pat 
une entreprife contraire aux vo- 
lontés de leuiPrince. 

Qiiand on eut ramené les eC» 

Çrits au point qu'on vouloir , 
'iTi fit chaque jour la revue 
d'un certain nombre de Rcgi- 
piens 5 à qui il faifoit donner ua 
ginguet d'or pour chaque Soldat, 
avec une gratification pour les 
Officiers , & le lendemain qu'ils 
^voient pafsé en revue , on les 
faifoit partir pour aller en gar« 
lîifon. * ' 

C eft ainfi que le Roi difperfa . 
TArmée , & préferva la Province 
de Tr I p t I l l o m des maux 
qu'un autre Prince lui auroit fait 
iouflfrir. Les ^eux Rois biçn fé- 
condés par les Gènérau)ç & le 
grince ae Felicie^ qui é toit 
fort aimé des Soldats , furent près 
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d'un mois à mettre tout en ordre* 
pendant lequel tems Forte- 
serre reçut trois Lettres de la 
PrincefTc Gràcilïe & de la 
Princeffe de Blakchebrune, à 
laquelle ilécrivit auffi trois foisi^ 
TiTi en reçut auffi trois de Bibi 5 
mais il ne lui écrivit qu*unc fois , 
encore ne fut-ce que deux mots , 
lorfqu'il partit du Camp pour rc* 
tourner à fa Capitale. 

Voici une Lettre de Bib^, 
qui apprend ce qui fe paffoit à 
BiTiTiBi pendant Tabfcncic 
des deux Rois. 

LETTRE 
de BIBI à TITI. 

^ De hitMi (e 4. Seft$mhr$. 

T\ EPuis que vous êtes farti > mon 

cher Roi y ces lieux ont bien 

thangé de face. Ils ne nous par oif- 

Jfint f lus qu^ 4e beaux déferts , oè 



iM»s âttons errer fmr mus if€<;uper 
^e vous fans difiraiiim. f ai fans 
€€jl devant les yeux le miroir qiêc 
daFée m' 4 donné î jamais elle n'4 
^fait un,fréfint j^lus mile a quel- 
qu'un qui aime. J*y ^ois tout et 
^ue vous faites ^ je fouffre de tou-^ 
^es vos fatigues , m^isje me a^n fê- 
le puijque vous vous ^rtfz, bien. 
LaUufe que là Fée donna a la Prinr 
€ejfe de Blanchebrune , a 
ia même vertu que mon miroir^ 
^lle lui fer t à voir tout ce que fait le 
Roi ^^FoRTESERRE, mais elle 
^e veut point qu'il leffoçke ^Mnfi 
4^ vous prie de. ne lui en rien ^(/Vfi. 
^àus étions enfemhlç 4 'oous conjir 
^éref.j, lorfque vous aviez, vos belles 
jconverfitiçns avec des P aï fans (^ 
des MguoKKiis s en vérité y vous êtes 
-des Rois comme il n'y en a point* 
J>ipms votre dép4ft y la Princeffi^ 
^RAciLiE & moifommes tou^ 
iours en habit di chajfe , quoique 
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nom n*aïons fas fongé unt feule 
fois ày-alUr. Jefoufçonne qu'elle 
fi fiait à €tt habillement par la. 
même raifon que moi s c'eji encore 
-un fier et qftèje vous confe. Elle a 
heancouf perdu de fa gaieté y ^ ne 
cherche pas moins que nous a être 
feule dans de petites allées] fim- 
ires. Les fondemens de la murail- 
le > que vous avez, ordonné qu'on 
fajfe autour des treùù arpensyfont 
déjà po fis. Le Capitaine Poirau 
a grand foin^ de faire avancer l'ou^ 
vrage , c'eji le meilleur homme du 
monde s il nous fait des Hiftoires 
M 'vieilles Guerres , & des Copites 
de Garnifon , tels que nous nous 
trouvons forcées de rire plus que 
nous ne le devons dans v^tre ab^ 
fince. Je vous en dis ma coulpe ^ 
mais vous voïez, par 4a que je fuis 
^ffffi raifonnabk que vous tavefL 
foùhaite. Le neveu du Capitaine 
P p i^R A U eji fort joli , je crois 

qu'il 
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Î u^ il ne fe rendra f^as indignt des 
ontés de V^ T R E Maie ^ x e': 
Le chevalier, de T o b i F o. n p B 
e/l arrivé de fuis deux jours , avec 
armes ^ bagages , c^Ji^ 4 -dire , 
quiLeJi tout fret a ^partir avec 
nous. Mon père é: l^i font comme 
deux Amans qui ont mille chofes 
à fe dire , ils font toujours enfem-: 
hle. Je. ^e vous, co^fefUe fas de 
vous fer^ir de deux Minières /jfu^i 
font 'dans une Jl ^^ande ^mo^^^ 
Ils n'admettent y dans leurs entre^ 
tiens fecrets , que le, Duc de,¥ e-^ 
L ï CI E, qui fe for tç bien. ^LaFcç 
n'eji .venu fouper ^vcc ^ous qu^ 
trois fois. Elle j^ vint le lendemain' 
de l'arrivée du Chevalier de T ,o^ 
;B I F o N D E , d" luiftfréfen^t d'un 
f^tit Rureaju portatif y où il y a au^ 
tant de tiroirs quH{y a de Frovin-^ 
ce^ dans y otreRoïaumer chaque ti- 
TihKift f^fXyq^f^du.nom d[unede ces 
£r avinées , éf en contient la carte. 
Tome III. G 
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J?/ ces f4rfés Jinf faitfs 4vec iaPif 
d'art],-^€ pir dis chiffres de di^ 
^ytYfHcmteurSy c^uiSaugmenScntim 
fédirniniitnidtsêx-mèjms^anvoii 
K^ ùnn)trra nujùuu oBuelkment , 
uHdfïtn il y adtfe»fU dans cha^ 
)s[ut Vilk ^ Bûurg é' Village , dr 
^uel forte de feu fie s coptbien il y 

J' darfens de terres , & leurs dif* 
érencej s comhien il y a de tnai^ 
fms <, 'de cheminées , de fenêtres > 
de ^ies cmheres y de jardins y de 
y arcs ; combien il y a de carojfes . 
de chi'vaux y de meutes , de bef 
*iiM>s , de colombiers , de^moulins. 
'Ef^fn , nne infinité de chofes qut 
"vo^s verrtz,. La Fée dit tfu'elle ne 
yeu^oit faire un préfent flus im^^ 
partant a un homme qui doit avoir 
i'odtninijlratian de vos Finances^ 
t^ le chevalier en juge de même. 
Si vous êtes mal ftrvi , ce ne fers 
fas la faute de D i a M A N x i N £• 
£lk a fait de grandes careffes i 
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4a Princejfe Gkagilie. Ma merc 

^/è forte 4 mtrveiUe. ^^uéiéfne nm^ 

mireif me difpenfe de vohs deman'^ 

-der de vos nouvelles , je vous fup^ 

^plie néanmoins de m^ajfurer , par 

quelques lignes , du km étal de 

'votre famé. Faut-il "vous dire de 

hâter votre retour dans voi^e Ca-- 

fit aie y é* que votre chère Bibi 

languit de s'aller jet ter au col de 

fon cher Prince ? Non ^fans doute^ 

" Eft-elle folle de fe perfuader que 

vous ne le fûuhaitez» pas moins 

Qu'elle? 



^in dujixiémt Livn^ 
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HISTOIRE 

DU 

PRINCE TITI. 

LIVRE SEPTIE^ME. 

Contenant ce qui fe fajfa depuis la 
féparation des deux Rois,jufqu'â> 
l'arrivée de B i b i dans la Ca- 
pitale. 

APre's avoir délivré la Prcs 
vinee de Triptillok 
du danger qui la^nenaçoit , Titi 
partie pour fa Capitale , & For- 
T E^ E R R E pour retoumcr à B i- 
T X T i B I. Les Poftes fe trouve- 
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tent établies fur leur route. Les 
Secrétaires d'Etat avoient eu foin 
qu*il s'y trouvât des chaifes pour 
courir plus commodément. Ainfî 
Titi arriva en trois jours dans fa 
Capitale, où il fut reçu avec des 
démonftrations de joïe qui au- 
roient égalé les premières, fi on ne 
les eût modérées par fon ordre. Le 
^endemain de fon arrivée, le Prin- 
ce de F u L L F 1 & le Duc de 
V A E R V I R retournèrent en 
pofte à BiTiTiBi.^ On avoic 
fait partir depuis deux jours trois 
carofles du Roi , & deux Com- 
pagnies de fes Gardes à cheval , 
pour y aller. On craignoit qu'ils 
n'arrivaffent pas aflTez tôt , mais 
un accident qui arrêta le Rbi de 

FORTESERRE, fut Caufc 

qu*ils arrivèrent à B i x i t i b i 
cinq jours avant que ce Prince y 
fut de retour. 
L'accident qui' l'arrêta , fut 
Giij 
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qu^en arrivant \ Alhurgttjiad ^ aïk 
premier coup de canon qu'on ti-^ 
ra de la Ville , les chevaux de (i 
chaife furent fi efFraïés, qu'ils, 
tournèrent tout court , hi s'em-i^ 
portèrent avec tant de violence^ 
que la chaife fut renversée &: bri^ 
sce j & que fans les deux chai(c$. 
du Prince de Feeicie & du 
Duc d'EERHART qui fui voient,, 
& qui fe mirent en travers avec 
beaucoup d'adreffe , le Roi au-. 
roit indubitablement perdu la 
yie. Mais il eut'uae cuiffe & le. 
genou fi violemment ^roifscs & . 
foulés , qu'à la douleur qu'il ret 
fentit il crut les avoir rompus. 
Ce ne fut pas fans qu'il foufFrît 
des douleurs extrêmes qu'il fut 
tranfporté de là chez le Gouv^r* 
ncur de la Ville. On k mit d'à* 
bord au Ht pendant qu'on en-- , 
voïa chercher les Médecins fid 
k& Chirurgiens^ pour confultec 
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jOiVai un Cbirprgi^ïv ëe fe fuicç. 
hfii cuiflfe Se k gfîOQU ku^knt touç 
xneuvcrb , ôf çiw&âèt^lm^oïit 
çnflés , iwatf iJ n'y ^9Qk xm^ cjc 
jrom$>jL| ni de dérms t & les Mé- 
decins &: Chirurgiens dirent que 
4aA$ quinze jours ou «rois femai^ 
i>çs , au plus tard 4. S^ M Af*«Ti' 
/eroitenccat d'agir» iAcesmocs, 

J O R T B s E KlïCfi' ÔitJMjXoupU àc 

fureur , & dit quil voviloic par- 
tir le lendemain. Mais les Mé>- 
decins & les Chirurgiens raiTu** 
aèrent fi fîart qu'il ne lepowToit 
ûift s'ex.pofer à Te tœïcfc hoiis 
d'état d'agir pcwr route fa vie, 
iqueconvainini par leurs raiionnc- 
mens , &: plus encore par la dou- 
leur qu'il fbpffroit , il fe traa^ 
quillifa itifqu'au lendemain, La 
Bérrc fujvinc 5 le genou enfla 
Gonfîdcrablement^ & on craignit 
tinc grande isnfl animation. Co- 
pendant cela aeut pas de.fuicc» 
G iii) 
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La fièvre ccffà & Tenflure n'au- 
gmenta point y elle diminua an 
<:ontraire de jour en jour , quoi- 
qu'aux moindres mouveinens le 
Roi fentîc au genoti des douleurs 
trèsraiguës* 

' Madame la Gouvernante d'^/- 
burgetftad étoile très - affiduë au- 
rprès du Roi , & àih% le troifîéme 
jour , Sa Majesté' permit 
•que quelques Dames vinflent fai- 
re leur cour , & qu'on joiiât dans 
•facKambre/' , 
* Cette Gouvernante étoit une 
^emme dervingt^fept à vingt-huit 
ans , d'une taille médiocre , mais 
Bien prife. Les plus beaux yeux 
noirs qu'on pût voir , avec un re- 
•gard vif & riant , quoiqu'un pea 
couvert. St% traits étoient peu ré- 
guliers , mais compofoient une 
de ces phifionomies touchantes y 
qui , par l'air & les regards , forit 
connoitre qu'une femme a dii 



DU Prince Titi. lyj 

penchant a accorder ce qu'elle 
mfpirr qu'on lui/demande. Ld 
Gouverneur ctoic un petit hom- 
me noir , vif , âgé de plus de foî- 
xante ans , qui avoir été fort ga* 
lant & qui etoit fi jaloux ,. qu'il 
paflbit pour être moins le mari 
que le tyran de fa femme. 11 
croïoit que fa jalouiîe croit Bien 
Fondée. Et fa mauvaife humeur 
le portoit à ces déclamations 
fi rebatucs contre les femmes, 
qu'on devroit avoir honte de les 
répéter , d'autant plus que rieil 
n'eft plus inutile. Le Prince de ^ 
F R Y c o K E prit un jour leur 
défenfe, & foutint, contre le 
Gouverneur, qu'il y.avoit beau- 
coup plus de femmes fou pçon- 
nées , qu -il n'y en a voit de cri- 
minelles ; & que les acoufer aînfî , 
' c etoit fe rendre à leur égard cou-' 
pablc' d'une in juftice fans com- 
paraifbn plus affreufe , que ne 

G V 
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1 ctoient les défauts dont on Ic^. 
3-ccufoit. Ce difcours fit pcnfer 
FoRTESERjiE aux fabots ^ dont 
T I T I Tavoit toujours prié de ne - 
point faire d'efCai à B i t i x i b i. 
Je fçai y dit-il , où il y a des fa* 
bots qui ont la vertu de juftificr 
les femmes qu'on accufe injuftc- 
ment j car fi elles fiuxt: innocent 
t€$ , elîçs peuvent les chaufler 
fans rien craindre, au lieu que 
fi elles font^ coupables, elles de- 
viennent boiteufes-dcs qu'elles y 
on t. mis le pied* La Gouvernan- 
te 8c les autres Dames qui éroknc 
là , (fe récrièrent : •« Ah l S i re^, 
M que'nous fommes fâchées de n'a- 
»» voir pas ici de pareils fabots i 
» ne pourroit-on point les.avoirî 
••Où font-ils î VoTKB Majes* 
*» TE'rie pourxoit-elle les faire 
»» venir > *» Elles croïoient quexrc 
que le Roi avoic dit étoit une 
plaifanterie. Oui , dit-il j, je pourt> 



rois bico Jcs avoir > du moins un i 

&:ce}a ûrffiroit. Mais fi je l'avois , 

pontiaua-wljQfeticz-vouçbien le 

chauffer î-aSinous l'oferions, fc « 

«éciicrcï>t*cUcs^croïant toujours i* 

qtic le Roi plaifancoit î V otre ?• 

Majesté' a doncbien mauv aifc « 

opinioQ d^ nous ? Oui , fans « 

dou«e,SïR.E,nous l'ofcrions. Il « 

ji'y CD a pas uac ^ nous qui ne « 

lechaufsâcayeepJaifir.QiieVo- « 

TRE Majesté' le faffc ve* « 

ipir , .& elle verra û nous boi^ «• 

trom«. Prenez garde, à ce que 

j^ons dites , reprit le Roi , j^c veux 

«oirct|uc vous ne bioiteriez.pas. 

Mais ,-fi wr hazard. • . . . * Non , 

S'i tTE y. dirent - elles , il n'y a «• 

poim: dé tnais. , ni de. par ha- * 

tMA\. Faites-le venir , noiius en h 

(uppliows, Votre M a ie st e'j « 

ce ne fora qiaerant mieux pour ^ 

BOUS & pour nos maris »». Non , 

die le Hoi , . je ae.puis m'y rèTou^ 

G vj 



dre, ils y Cent trop intéreflles^ 
yous ne connoiiïbz point ces (a- 
bots là ^ je n'^n ferai point venir ^ 
à moins que vos maris ne le fou- 
haiteat autant que vous affeftesi. 
de le Vouloir. « En vérité , Sire j 
•^reprirent- elles. Votre M a- 
••TESTE* nous fait grand tort- 
•• Nous ofons l'alfurer que noi>s 
•• n*afFe£tons point de le vouloir ^ 
» nous le voulons^ très -fîncere- 
•^ ment , & s'il faut en faire fup- 
»• plier Vo^TRE M a teste' par 
>• nos maris , nous les obligerons 
û à le demander comme une gra- 
^, ce , quand même ils nous fc- 
w.roient J'injuftice de n^en avoir 
•» pas envie. Pour moi , dit lé 
Cïouvemeur, fé le fouhaite de 
tout mon cœur, & je fuis sûr <p3C 
Monfieur le Prcfidcnt que Toilà > 
c'ctoit l^emari d'une de ces^ Da- 
mes y le fouhaite deniême. Vous 
TOUS cronapcz. ^ Monficiir le Goa-. 
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yerneur , répondît le Préfîdent , 
il vaut mieux croire que tout va 
bien , que de foupçonner le con- 
traire 5 & quand on le foupçon- 
ne, il vaut encore fouvent mielix 
foupçonner que d*êtrc cclaircL 
Que voulez- vous dire , répondit 
la Prcfidentè? Si vous. ne craî-^ 
gnez rien , Monsieur, com- 
me affurément vous n*avez rien 
à craindre; pourquoi ne voulez- 
vous pas qu'on faffe rifage de ces 
fabots ? Croïez-vous qu'il y va 
de votre honnçur > Allez , allez ^ 
Monsieur, il y va encore 
plus dtt nôtre, &; puifqucnoîis le 
voulons bien ^ vous pouvez bien 
auffi le vouloir. Si vous le voû- 
tez ubfolument , riîpondit te Pré- 
fid6nt\ ie«ie m*y ôppoferai point; 
Ge n^cù pas aflfez que de ne vous^ 
y point oppofer ^ reprit -elle , 
k faut vous joindre avec Mon- 
fieur k Gouverneur, pouf en fup^ 
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plier très-inftamtnenc Sa Majbs- 
jjeMc Ten fupplicd^ciç trc^-hum^ 
blcment, répomlit le Préfidetaf j 
ma» fouveaez-vouSjMAPAMB, 
que c eft vous qui le vo»lejt. la 
yous parlerai ffancheiaenr, Mes* 
i>AM £S , die le Prince de F e l i^ 
is 1 E ; vous voilà cinq , fa.ri5çpmp* 
ter Madanie la Gouyerti^ai^ce , il 
IDC paroîc prefqu'itppoflible qii- 
encre ûk Dames , il n'y en aie pas 
une qui aïe couru quelque petix 
li^fard. Eh bien, mon Prince,, 
intetrompit une d'tUçs , c'iéiîoic 
la femnied'ùn Ëlû , oui Ta^ns doo* 
re ;on ne vien^ point à nocre âge 
fans avoir çx>uru ide rifques^mi^s 
Û on en court , les femmes ver-.- 
taueufcs fçavepF les -év^ei*^ J?e kt 
veux (CrQire,/ré}pon4iç fc; Prince it 
qependantfije pais direint^n/ejn-^ 
riment, il me ferablequ'il fi^reit 
bon, avant que de faire Teffai 
dés fabo ts , c^nç Mfiflicitr ç içj i 
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ris promifTeat au Roi de pardons 
per fincércmcnt tout le pafsc aux 
femmes^ qui boiteroieqt y pourvût 
qu'elles ne fe miflent plus en étâc 
de boitera l'avenir j &. je crais: 
même , pourfui vit-il ,. qu'afin^ 
qu'on dîûinguat moias celles quii 
boiteroient , & que les maris euf-?- 
fent ainfî un plus grand fujet de 
0onfolation3.il faudrait engager 
cous les maris à demander cort* 
jpintement l'épreuve dii fabot*^ 
Cela eft fort bien pensé ,dit le 
Êouvetneun II fàuc diâeffer uae 
Requête, que nous ferofts figner 
par tous les maris de ce^tte Ville ,, 
petits & grands , & nous la pré« 
(enterons à S a M a iest e*. Mon- 
iîc«r le Ercfident yqui cft <lu mé^ 
tier^ la dreffcraà meryeille. Noi». 
en véri'téj.Monfiôur IçGouyer- 
Beliri répondit le Préfidecvt îc'éft 
aflèz que je la figne apr-ès vousi. 
§içeh eft, dirent qudquçs-upç*/ 
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de CCS Dames en riant, nous en 
connokrons qu i boicerouc afsûrc- 
ment. Oh qu'il y en aura bica 
d'autres , dit le Gouverneur ; nous 
n^allons voir que des boiteufej» 
Ne vous déferez- vous point delà 
mauvaife opinion que vous avez 
des femmes , lui dirent Madame 
la Préfidente & Madame TEIuë? 
Ne fût-ce que pour vous en gué- 
rir, on doit fouhaiter répreuvê 
des fabots. Vous trouverez fans 
doute beaucoup de femmes parmi 
le menu peuple, & peut-être mê- 
me parmi les Marchands , qui 
deviendront boitcufcs : mais vous 
n'en trouverez pas quatre parmi 
les femmes de quelque chofe , 8^ 
qui ont eu une bonne éducatlbn. 
Allons , allons , dit la femme du 
Procureur du Roi , il ne fai>droic 
pas gager pour moins que fîx : 
mais que cela nous fait- il? cela, 
ne nous regarde pas, Eefin , dk le 
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Roi, y êces-vous bien rcfbluës ? 
Oîii , Sire, s'écrierent-çUes V 
que Votre Majesté* fafle feu- 
lement venir CCS fabocs. Sire, . 
die le Gouverneur , je promets à 
Votre Mai este* la Re- 
quête :dô tous» les maris. Qu'on 
me donne donc une plume, de 
i'encrê & du papier , dit le Roi ^ 
je vais envoïer chercher un de ces 
îabots. Lachofe eft aflcz de con*. 
-séquence , dit le Prince de Feli- 
cii 5 pour que ce foit le Prince de 

FrTGORJE , leDuC d*EERHART 

ou moi c[ui allions le chercher. Je 
fuis le plus jeune , jefpcre que 
Votre Majesté* me don- 
nera la préfc:rénce. Dé tout mon 
cceur , fi vods le voulez , dit For- 
te s eiir e. Vous êtes bien-aifc 
d'aller voir votre père , & vous a- 
vez raîfon j mais cependant je ne 
vous accorde auprès de lui qu'un 
(éjour de vingt-quatre heures. Le 
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Prince de F e 1 1 ci e proa^it A'^ë^ 
tre de retour au plus tiard dans fix 
. jours^ Le Roi le chiargç^ d'une 
Leç;trepou4: la Priftceflede Blak- 
€ H E B a u N E ^ &: le Prince partie 
Jur le champ plus joîeux qu'il ïïc 
ravoir été depuis fo4 départ de- 
^ITXT I Br* . 

Il y arriva le fécond jopr avani: 
)ïiidi. Il ne trouva dans la i^titc* 
jaaifon que Madame A»ojkt Ellr 
YQulut envoïer 'avfrjir le$ Priiiî- 
^çffes &: Ifc ©me de F BJ& feç 1 e*,, 
^ui éçoient dan$^^ le pp^c j^ircjc 
A B o X , le Ptiaçe de. F xJxAiPOf y 
le Duc de yA^nvîï^ & k Che- 
valier de ToBIFOijrpj5;mais le 
Prince de Fewcïe voulue :alicr 
Jui-même le$ chercher ^^fap^foiv 
ger feulement à fe rafiri^chir. H y 
il voit long^ems qu'il n'a voie Cba'- 
ù de« mouvemims de jolie auflfi^ 
vifs. Il ne marchoit pas ^il voloit- 
^Aïant jugé pâï le foiédl oà Cik 
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roicnt les Princcfles , il alla du 
coté de la cafcade 5 il y trouva ca, 
effet B I ïi vêtue de fon habit de 
chaiTe , & fon miroir à la main. 
Elle courut à lui dçs qu'elle Tap- 
perçût , & rembcaÉÉi. AUpns^ 
dit-eiie , dans les allées pbfcurcs 
du taillis qui borde la grande 
pièce d'eau , nous y trouverons la 
Princcffe GRAcrLir. IlsyaJlc» 
vent y Se la tcott vareat aufli vêtuô- 
en Amazone^ & £ appliquée h 
écrire gpelqiie chofe fur Ces'ta* 
blettes y qu'elle ne s'apperçnr 
d'eux que lorfqu'ils furent auprès 
d'elle. Elle rougit >& fon premier 
mouvement fut de reculer. Le 
Prince de F e l i c r b mit un ge- 
nou en terre , & lui baifa la main y 
& après lui avoir dit des nouvel- 
les du Roi fon père , dont ellç 
ignoroit l'accident , &: l'avoir aC- 
sûf ce qu'il n'y auroit aucune fuite- 
Éadieufe , ils allèrent trouver 1*. 
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Princefle de Blanchebrune ; 
qui étoit dans la grande allée qui 
regtte à droite de la pièce d'eau. 
B I B I s'étoit apperçùc que le 
Prince avoir jercé un regard cu- 
rieux fur les tablettes de G r a- 
ciLiE, fans avoir osé lui de- 
. mander cequ ellcy écrivoit. Elle . 
fut plus hardie 5 elle pria la Prin- 
cefle de le leur montrer : mais 
quelques prières qu'on lui fît , 
elle le rcfufa conftammeôt. On 
a fçû depuis qu'elle y écrivoit ces 
vers. ^ r : 

S'il efl un mal plus cruel que l'a^fence 
Pour un cceur que Tamour a Toumis à Tes loix > 
C*cft un (bup^on d'indifférence , 
£t mon cœur fent ces deux maux à la fois; 
Hélas 1 fi mon berger fçavoit combien je raimc, 
Pourroit-il être fans retour î 
Son refped , dit-il , eft extrême , 

NMl-cc poiju d'un défaut d-amour It 
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BiANCHEBRUNE k pro- 

menoic avec fon écureuil, & attanc 
à la main fa loupe , dont elle fe 
fervoic de momens en momcns. 
Cette loupe lui avoir fait voir 
Taçcident arrivé à- F o r t e- 
SERRE: elle en étoit extrême- 
ment touchée- j cependant elle 
Tavoit caché à Gracilie,/ 
parce qu'elle ne vouloir point 
faire connoîtrecomment elle l'a- 
voir fçû. Le Prince de F e l i ci E 
lui remit la Lettre dont il étoic 
chargé. Forteserre marquoic 
à la Princefle le danger qu'il avoifr 
couru 5 le bonheur qu'il avoir ea 
d'en échapper , l'impatience qu'il 
avoir de la- revoir, Tefpérance où 
il étoit d'être bien-rôt' auprès 
d'elle , & celle d egaïer un peu 
fon ennui préfent par Ifeflai du 
fabot qu'il la pf ioit très enflam- 
ment de Ivyi en voier. Il^voit eu 
la bonté d'ajouter des marques 



obl^eantcs de fon fouvcnif pom 
le Duc de F e l i c i e , & pour 
tous, ceux qui ccoient reftcs à 
BiTiTiBi, fans oublier même 
le Capitaine Pc m au. Les Prin-- 
ceffes , B i b i &: le Prince de F e- 
II c 1 1 furent enfuite chercher 
tous ceux que cette Lettre inté- 
lîeflbit. Le Prince vit avec grand 
flztûx le Prince deFuLLToiôC 
le Duc de V À ER V I R , qui étoicnt 
arrivés depuis deux jours , & qui 
lui apprirent des nouvelles de 
T I T I. On rentra dans la petite 
màifon pour faire un peu rafraî-- 
chir le Prince de F e l i c i e. Il 
conta ce qui croit arrivé aux deux 
Rois depuis leur départ de Biti- 
TiBi , jufqucs à la difperfîon des 
troupes, le danger où avoit été 
le Roi deFoRTESERRE, la 
manière dont il pafloit fon tenw 
diez le Gouverneur £Albtêrgef^ 
Jiad^ & les convcrlàtions qui 
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s'y ctoient tenues ait fujec du 
fabot, Si>r quoi il échappa à un« 
des Dames d*honneur une naïve- 
té j qu'elle voulut faire en vain 
paffer pour badinage, quand la 
réflexion fut furvenu^é : Hélas , 
dit-elle , qudfUiJir atira h Roi de 
foRTESfiRRÉi fain boitcf 
foute une Ville l 

Apres le dîner , les Princcfles ÔC 
B I B I fe retirer<Mn pour àUet 
ccrrre au Roi de FôRTES£kRt% 
l^e Duc de F e l i c i fi eiï fie au*- 
tant , A: A B o R même crut qu'il 
■poiîvoit prendre la liberté de \t 
faire, pour marquer la parc qull 
prenoit au danger que Sa M a- 
5 E s^ T e' avoit couru. Pendant oc 
tems le Prince' de F e l i c i e fut 
prendre une heure de fonimeil : 
il y âvoit deux nuits qu'il n'avoic 
dormi ; i! avoit couru niiit & jout 
% cheval , tL voiiloit repartir la 
nuit fuivànte pour retourner au- 
près de Fort ES ERRE, 
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Afin de fc rejoindre (ans Ce 
chercher dans le parc , on avoic 
pris pour rendés-vous commun 
un bofquet , qu'on appelloit le 
bofquec de Gracilie. C'étoit le 
premier qu'on trouvpit à droi- 
te en forcanc du parterre, B i b i 
s'y rendit la première. Peu de 
tems après , le Prince de Felicie 
y. arriva. Je fuis fâchée, lui dit 
B I B I , que vous aiez fi peu dor- 
mi 5 mais charmée pourtant de 
me trouver ici feule avec vous. Je 
crois bien , continua-t-elle , que 
.vous me faites la juftice de croire 
que vous n'avez point au monde 
xle nieilleure çtmie que. moi , c'cft 
•en cette qualité que je veux vous 
parler. Depuis long-tems vous 
•avez perdu cette humeur vive & 
icnjoîîée qui fàifoit le plaifir de 
-tous ceux qui'Vous voioicnt ,,&: 
;dont vous, vous trpuyie?; jb^iea 
. vous même. Je ne vous demande 
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point de me dire la caufe de ce 
changcmenc ; je vous demande 
feulement que vous en conve- 
niez , fi je vous la dis , & je, vous 
promecs que fî vous en exigez le 
iecrec , T i t i même ne le fçaura 
pas de moi. Je n'ai point de fe* 
cret pour vous ^Madame, ré- 
ponait le Prince , ni pour le Roi 
mon cher Maître 5 je fçai trop la 
confiance que je dois à vos bon- 
tés. Cependant permettez-moi de 
vous dire qu'il y a des chofes fi fe- 
crettes ^ qu'elles ne doivent pas 
même devenir un fecret , & que 
loin d'^n exiger là confidence, 
ceux qui croient les pénétrer , 
doivent feindre de ne les péné- 
trer pas. Vous répondez mal à 
rintérct que je prends à ce qui 
•vous touche , reprit B i b i > & par 
malheur j'entends quelqu'un, &: 
/Clous ne pouvons continuer. J'et- 
père qu'une autre fois vous ferez; 
Tûmc III. H " 
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plus fâge. Tout ce que >e puk 
vous dire maintenant , c'cft que 
je ne vouîois vous faire avouer la 
caufe de votre mélancolie^ que 
pour vous afsârer que vous devez 
vous regarder comme le plus heu- 
reux Prince du monde. Elle finit 
foie à peine ce difcours^ que le 
Duc de F E 1 1 Cl E & le Cheva- 
lier de T o B'i F o N DE parurent, 
. & peu de tcms après , les deux 
PrinceSes & leurs Dames d*hon- 
îî:eur. Le Prince deFuLLFoi; 
îe Duc de Vaervir & A b o r , 
q[ui étoient allé voir avec le Ca* 
pitaine P o i r a \J la muraille 
-qu'on élevoit autour des treize 
arpens , revinrent aufli dans le 
bofquet i de forte qu'ils s'y trou- 
vèrent tous affemblés, excepte 
Madame A b o r , qui mettoie 
tout en ordre ^o\n le jour du dé- 
part , & la jeune G r A n a x i s ^ 
qui ét<)it reftée avec elle* • . 



f 
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Le Prince de F e l i c r e étoic 
l>îcn-aife de voir la compagnie 
nombreufe : il croïoic qu'on pour*- 
roit plus aisément fe séparer à là. 
|>romenade ; il fc trompa : côoinie 
tl n'étoit à B I T ï T I B i que pout 
quelques heures , on crut qu'on 
devoir lui faire Thonneut de ne 
le point quittpn On ne s'entre-^ 
tint que des mêmes chofes dont 
on avoir parlc^avant le dîner. Le 
Voïage des Rois , ce qù'ik avoien t 
fait à l'égard àcs troupes , Tacci- 
dent arrivé au Roi de Forte* 
SERRE, & furtout les difcourt 
aufujet du fabot^ revinrent dans 
la converfation. Le Prince faifoit 
la dcfcription de la Cour du Roi 
de FortEserre à Albur^ 
^:getftad. La peinture des Dames 
& des hommes qui la compo- 
foient, réjoiiiffoit beaucoup les 
PrincefTes. Le Duc de Vaertiè. 
connoiffoit particulièrement le 

Hij 
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Gouverneur & la Gouvernante; 
il pria le Prince de F e l i c i e 
de trouver^ qtielqu'expédienc 
pour empêcher cette Dame de 
chauffer le fabot , parce qu^aGû- 
rément elle boicera , dit-il , & le 
Gouverneur la tiicra. Combien 
avez-vous fait de conquêtes à 
cette Cour , mon Prince , dcman-^ 
da Gr AC I L I E ? En vérité , Ma- 
J3 A M E, je n'en fçai rien , répon- 
dit- il ; depuis qiife je fuis parti 
^d'ici, je n'ai pas regardé la taba- 
tière que DiAMANTiNE m'a 
donnée , je la conferve a part , em 
attendant que je la perde. Cela 
cft bien modefte , s'écria-t-on. 
Voïons , dit B i b i , cette taba- 
.tiere î le nombre des diamanseft- 
il augmenté ? Le Prince la tira , 
& la mit entre les mains de BiBi 
fans la regarder. Le nombre des 
diamans étoit accru de deux. 
Vous verrez , dit G r a c i l i e. 
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que c'eft la femme ou la fille de 
quelqu'Elû ou de quelque Côn- 
ieiller au Prcfîdiaî à'AlbttrgeU 
Jiad qui veulent faire votre con- 
quête. Pourquoi pas Madame 
Ja Gouvernante ou Madame la 
Préfîdente , oyx peut - être me-» 
me Madame la Grand -Baillie, 
dit la Princefle de Blanche- 
^ R u N £ ? Pen^z-vous qu'elles; 
ne croient pas le Prince de 5 e- 
r I c I E aflez bon pour elles ? La 
Princefle Grac i lie , dit le Prin- 
ce , croit que les femmes du fé- 
cond rang faut aflez. pour moi, 
& que je ne dois pas prétendre à 
celles du premier ; elle a raifon. 
Point 4u tout , dit G R A c I L I E ; 
j'aurois autant de tort de le croi- 
re , que vous de le penfer : mais 
je vous copnois fi modefte & fi 
refpeftueux , que le refpedt chez 
vous s'pppoferoit à Tamour , à 
moins que ce ne fut pour quel- 
Hiij 
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qu*une àc ces Belles <ju'bn penr 
traiter à la légère -, & ce n eft pas 
ainfi qu on traite des Gouvernail* 
t^s y ni des Prcfidences , ni des^ 
finies. Si je fuis tel que vous le 
dites , Madame , reprit le Prià-- 
cc, il arriveroit donc que je m'at- 
tacherois à celles que j'aime le^ 
înoins,& que je négligerois celles.: 
que j'aime le plus i car il me fem- 
ble que plus on a d'amour , plus, 
on a detefpcéï. Je Cuis du fenti* 
ment du Prince, dit le Duc de 
V A B R Y I R 5 on ne craint d'of-^ 
fcnfer une Belle qu'à proportion 
qu'on l'aime. Ainfi quand le ref-^ 
pe£t eft extrême , c'eft une mar- 
que que Famour l'eft auflJ. 3*au- 
rois cru , dit le Capitaine P 9" i-* 
R AU 5 qu'aimer refpeâueufement,, 
ç'auroit été aimer froidement.. 
Excepté G R A CI L I E , tout le 
monde paroiffoit être du fenti- 
ment du Duc dé Vaç rvix. On. 
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cïifcutoit cependant s'il étoit 
cxadement vrai , que la mefurc 
du refpcd fut celle de Tamoiir^ 
On appona divers exemples d'A- 
mans que la force de Tamour a- 
voic rendus téméraires ; on rap- 
porca aulE d'autres exemples,» 
mais en petit nombre ,.qui prou- 
voient que des Amans^ s'étoient 
bornés à aimer éternellement 
(ans efpoir de Têtre , fans dire 
qu'ils aimoient , ou qui ne l'a- 
voient fait connokre que pour 
faire voir- en eux un amour fi 
parfait , qu'il le bornoit au feul , 
plaifîr d'aimer & de languir -, heu- 
reux de mourir la viâimedccc 
qu'ils aimoient ; ou qui faifoient 
voir que pouvant fe flater de quel- 

3u*efpérancé , ils s'écoient con- 
amnés à^ vivre toujours malheu- 
reux , plutôt que d'expofcr celle 
qu'ils ainioient à un retour donj: 
is^ncfecroïoient pas dignes. Qiii 
H iiij; 
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a pa produire 4c fi grands efFor ts^ ^ 
dit le Duc de VAERViRjficen'eft 
un refpeft extrême ? Et qui a pu 
produire un fî grand refped , qu'^ 
un parfait amour ? Je n'entends 
-rien à toute votre Philofophic 
d'amour 5 dit G rac i l i e ; mai* 
j'ai fouvent oiii dire que l'amour 
ne ppuvoit vivre fans Tefpéran- 
ce , & fe condamner à, être tou- 
jours malheureux , me parok une 
folie 5 & la plus grande qu'on 
puifTe faire. Quand on aime par- 
faitement y dit le Prince de F e- 
L I ç I E , la douceur d'aimer adou» 
cit la douleur de n'ofer efpérer de 
l'être ; mais manquer de refpeâ: 
jufques à avouer fon ^amour à 
quelqu^un dont on n't^ft pas di-' 
gne 5 quand même ovi lui infptre<- 
roit quelque fenfibilitc , c'eft fe 
préparer des remords qui rendent 
malheureux , par des regrets dont 
tien ne confale. Cela eft fort 
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beau 5 dit le Prince de Fullfoi i 

qu'en penfez-vous , Capitaine 

Poi RAU? « Ma foi 5 dit-il ,cela 

eft trop fort pour moi, je n'y «* 

entends rien.. Cela peut être •• 

^ très-beau pour des Princes ; mais «i 

chez les Dragons nous ne con- «« 

noiffons point cette forte d'à- « 

moLir : quand nous aimons, « 

nous le difons fans cérémonie j « 

&^ quand on nous rebute , ou « 

nous allons aimer ailleumou fî <« 

notre amour eft fi violent , que •« 

nous ne puifïîons nous déta- « 

cher , il devient .téméraite, ^ 

Monfieur Poirau réfoud la 

qucftion,dit le Duc dePELiciE : 

Les Amans téniéraires aiment *• 

leur fajisfa£tionî lesrefpedueux •• 

aiment la perfonne •», Lefquels 

préféreriez-vôus , Madame, 

dit le Prince de Felicie, en s'a- 

drelTant à la Princefle de B l a n- 

CHEBRUNE, fi vous étiez itnc 

-^ H V 



178' HiSToi nr 

perfonhe qu^on osât aimer d*a— 
moiir ? Ce n'cft pas une queflion^ . 
répondit la Princeffe jles Aniansv 
téméraires doivent être bannis & 
méprisés : mais ne peut-on ac^ 
commoder le refpcâ: avec Ta- 
mour , & lies faire également con— 
noîtrejj'avourai, continu a-t-el- 
le , que fi quelqu'un m'aimoit de 
cette manière ,. je ne ferois pas; 
fâchée de le fçavoir ; je crois mê- 
me qu4||fc lui en fçaurois bon gré,, 
&: que fi je ne Taimois pas , dii: 
moins je le plaindrois ; & n*cft- 
ce' rien que d'être plaint de ce- 
qu'on aime ? C'eft une autre quef^ 
tion^repritlePriricede Felicie,, 
fur quoi il y auroit fujçt de dif-. 
puter. Je conçois très-bien qu'ua 
Amant paît être plus malheu- 
reux étant plaint de ce qu'il ai- 
me , qu^il ne le feroit en lui laif^ 
fant ignorer fon amour. On agita 
encore cette queftion ^ qui fut in-- 
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tcrrompuc par l'arrivée de Ma- 
dame Abor de àc Mademoi- 
(cJlcdeGRANATis,&: d'un Cou- 
rier qui apportoit des Lettres de 
Ti't u L'accident arrivé au Roi . 
de F o R T E s E R R B en koit ie^ 
principal fujet . 

Enfin , l'heure du foupcr étant 
venue , on fut fe mettre à table. 
Et peu de tems après le fbuper , 
le Prince de Felicie , chargé da 
£iabot & des Lettres pour F o r- 
TESER-RH, partit aveô autant 
dé peinc'qu'il avoir eu de joïe de 
<{mxxtxr Alburgetfiad pour venir h 
B^rrfTiBÎ. 

Il trouva le Roi de F o r r r- 
s^ER r e prefque guéri ,, quoi- 
qu'on lobligeât à garder encore 
le lit , pour ménager fon genou, 
Fi y fcnroiç beaucoup de foibleffc 
& quelque petite douleur.. On 
craignok qu'un trop promt mou- 
v«ucat n'ai prolongeât la dureté.- 
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Les Dames vinrent voir le fabor* 
Elles avoient toujours crû que ce 
qu'on eh avoit dit n'ctoit qu'un 
conte que le Roi avoit fait pour 
fe divertir. Le Gouverneur mê- 
me , & ceux qui en avoient oui 
parler Ta voient cru de même , S£ 
n'avoient feint de prendre férieu- 
fement la chofe , que pour inquié- 
ter leurs femmes. Mais quand on 
vit le fabot ^ on commença à 
croirtî que oe que le Roi avoit 
aie ctoit vrai» Un fabot d*un feul 
diamant , & travaillé avec tant 
d'^rt y ce ne peut être que l'ou- 
vrage d'une Fée , & elle aura 
bien pu avoir la malice d'y atta- 
cher la vertu de faire boiter les 
femmes qui auront eu quelqu'a- 
vanture. Que faire? LeGouver- 
neut étoit fi jaloux , qu'il eue 
bîen-lôt pris fon parti. Ou je me 
guérirai , dit-il ,.de mes foupçons^, 
w l'aurai le plaiûr dc: couvain?- 
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crc ma ^emmc de fa perfidie. Le 
Prèûdenc qui ne fe foucioit gaé- 
rës de la fîenne, qui écoit hautai- 
ne & hipocrite , ne s'embarrat- 
foit pas de ce qui arri^eroic. Ce- 
pendant il fut réfolu de fuivjre Iç 
confçil que le Prince de F e l i- 
c I E avoic donné , afin que fi 
leurs femmes boicoient , ils i\c 
fuflent pas les feuls en Ville à qui 
on ptîc en faire un fu jet de rail- 
lerie. Ils firent donc écrire une 
Requête, pour fupplier le Roi > 
au nom de tous les Habitans 
^ Alburgetfldd : « Qu'il plut a Sa 
Majesté' de permettre que « 
tdutes les femmes de ladite Vil- *» 
le puflent faire ufage du fabot , «• 
afin que leur vertu parût aux«« 
y cuic du public exemte des foup- « 
çon dont on voudroit les noir- •» 
çir ^ & confondre ainfi les ca- »• 
lomniateurs & les >aloux «*. 
Aptes avoir fignc cette Rcqu&. 
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Te, ils la firent figner par tour 
ceux qui avoient été admis à 
Élire leur cour au Roi. Par les^ 
Médecins & les Chirurgiens qui 
Toïoierit Sa Majesté'. Par' 
tous les Officiers de laGarnifon- 
^ui étoient mariés ^ & qui fe di- 
vertiflbient par avance de voir^ 
Boiter leurs femmes. Et enfin,. 
on envoïa de porte en porte la 
foire (îgncr par tous ceux qui é* 
toient mariés. Perfonne n'ofoit 
rcfufer de foufcrire. Les railleries . 
qu'on avoir faites aux premiers ^- 
qui avoient fait quelque difficul- 
té, avoient préparé les autres à-^ 
n'en point faire. 

' Cependant toutes les femmes- 
ètoient dans une grande inquiet- 
tilde. Quelques-unes prenoîfcnc 
tâTéfolution de fortir à'Alburgef^ 
fiât y fi la cHofe s'exécutait , & de 
n'y rentrer de leur vie. Les plus- 
ïéfbiufe difoienc : Que ce n'étoitc 
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^'uiT jeu , qu'il fallok faire bon- 
ne contenance, & qu'au pisaller^. 
fi elles boitoient ,.. elles ne boitc-^ 
roient pas feules.* Bonté \,}siK^ 
DAME, difoit un jour: la Préfi* 
dente à la Gouvernance & à la. 
femme d'un Confeiller 5^ ce mau^ 
dit fàbot y Je ciel me le pardonne ,. 
dl/oit faire hiter celles qui n*ùnr 
foint fait: de mal y nous ferions^ 
Ixien attrapée s. On croiroit que notfs^ 
en aurions fait. Une autre ,.c'c** 
toit la femme du Subdélégué , lui- 
Gonfeilloit d'emprunter le fabot , , 
©omme pour en admirer la bcau^ 
té, & de Teffaier en cachette.. 
CCette femme étoit l'amie de cœur 
de la Gouvernante../^ vous re^ 
mercie y lui dit • elle , ejfai'ez, - le - 
"MUS -thème y.& Jl vous ne boiter ^^ 
pas y je h£aïer ai après. 

Le Prince de tel ici e avoir 
informé le Roi de ce que le Duc;' 
de y A BAVOIR, avoit ditau fa*- 
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jet de la Gouvernante ^ mais il 
ii*y avoit pas inoïen de lexemp— 
ter de l'eflai du fabot. Tout ce 
qu'on auroit pu faire n'auroiç 
' fervi qu'à pcrfuadçr , que fi le fa- 
bot ne Tavoit pas fait boiter y 
elle n'en méricoit pas moins d'ê- 
tre boiteufe. Le Roi crut donc , 
qu'ail falloit feulement s'affurec 
du Gouverneur , ainfique des au- 
tres maris, en leur faifant pro*" 
mettre, qu'en cas que leurs fem- , 
mes vinflent à boiter , ils leuir . 
pardonneroient fincerement tout 
le pafsé , aux conditions qu,'elles 
ne fe mcttroient plus en danger 
de boiter à l'avenir j & que fi les 
maris ne tenoient pas leur pro- 
meflfe , on les puniroit févére- 
ment. Enfin , le jour fatal arriva^ 
La Garnifon étoit fous les ar-r 
mes. On avoit fait aflfembler tou- 
tes les femmes mariées dans uàe 
grande place qui était devauit le 
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Gouvernement, où on avoitfaiç 
mettre des chaifes & des bancs 
pour les afleoir , chacune à peu 
près félon fon rang. Le Roi s'é- 
toit fait porter fur une ducheflc 
dans un veftibule , ou plutôt dans 
lin grand fallon, au travers du- 
quel on paflbit de la cour au 
jardin du Gouverneur. Le Prin- 
ce de Felicie, le Duc d'EER- 
PART, le Prince de Frycore, 
le Gouverneur , le Lieutenant de 
Roi , les Colonels des Régimens 
de la Garnifon environnoient 
Sa Majesté'. On avoir fait 
des échafauts autour de la falle 
pour placer Meflîeurs les Maire 
& Echevins , Meflîeurs du Bail- 
liage & Préfidial , Meflîeurs de la 
Prévôté , Meffieurs de T Election 
& les Officiers de la Monnoïe , 
qui s'y rendirent tous en habits 
de cérémonie. Il y eut auflî des ^ 
places pour les Médecins &c les 
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Avocats , qui penferent y avoir 
difpute pour la primauté du rang. 
Malgré la préfence du Roi , ils 
ne laiflerent pas même que de 
fc dire des injures. Nous vous 
ruinerons , difoient les Avocats r 
Nous vous tuerons , difoient les- 
Médecins. Laiflfez-nous feule- 
ment vous détacher nos Procu- 
reurs, difoient lesipremiers : Lait» 
fêz-nous feulement cmploïer nos- 
Apocicaires, difoient les autres^ 
Il y avoir auffi d'autres échafauts. 
& divers gradins ,. pour les No- 
tables de la Ville. 

Des Sergens avec de^Officicrs , 
furent auffi placés dans Tinté- 
rieur de la falle , pour fervir dc^ 
garde au Roi.- 

Deux Sergens fiircnt poftés à^ 
la porte qui s'ouvroit fur la cour ,, 
& à celle qui s'ouvroit (ur le jar- 
din ; ils avoient le foin de lea 
ouvrir & de les fermer ^à.mefui^e 
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que les femmes défiloîent au tra- 
vers delà falle^ où deux autres. 
Sergens ctoicnt nommes pour 
leur mettre le fabot lorfqu'elles. 
entroient , & le leur ôtcr quand 
elles paÏÏbient dans le jardin. 

Le Colonel de la Bourgeoisie,, 
avec le Lieutenant-Colonel les. 
recevoient à la porte de la cour ,, 
<m chacune étoit amenée félon 
fon rang par le Major & TAide- 
Major de la Bourgeoifie* Les Ca:* 

Ï mitaines les conduifoi^nt dcpuîss 
a porte de la cour jufques à celle 
de la maifon ,, qu'on refermoit 
dès qu'une croit entrée , & qu oa 
n'ouvroit jamais que l'autre ne 
fût pafsée dans le jardin. Quand. 
une femme étoit en marche pour 
venir au Gt>uvernement^des tam*- 
t)ours, des fifres & des hautbois ,, 
placés en dehors,' annonçoient 
ton arrivée. Quand elle traver-*^ 
fciï la cour,, des timbnles &: dc*^ 
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trompettes marquoicnt fon en- 
trée dans le fallon ; & une bocte , 
à laquelle on mettoit le feu dans 
le jardin , y annonçoit fon paffa* 
ge. Tout fc fit avec beaucoup 
d'ordre. 

La .première qui parut, poiir 
faire î'cffai du fabot , fut , ainfi 
que le rang Texigeoit , Madame 
la Gouvernante. Le Colonel Se 
le Lieutenant -Colonel qui la 
reçurent à la première porte , 
crurent devoir lui faire l'honneur 
de Ja conduire jiifques à celle du 
fallon. Elle entra, & fit au Roi 
une révérence de la meilleure 
grâce du monde. Malgré tous 
ces apprêts , elle n'écoit pas sûre 
encore que ce ne fût pas une Co- 
médie que le Roi fe donnoit pour 
fe défennuïer. Le Prince de F e- 
L I c I E & le Prince de F r y c à- 
R E avoient contribué à le faire 
croire , afin de donner aux fena- 
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mes: le courage de ne le point tra- 
hk par leur réfiftance , ou par les 
fôiblefles que la crainte du fabot 
auroit pu leur caufer avant Icffai. 
Madame la Gouvernante entra 
donc avec cette cCpérance qui la 
portoit à montrer plus de réfo- 
lution que de crainte j mais dès 
qu'on lui eut chauf$c le fabot , 
elle fentit au premier pas qu'elle 
boitoit fi fort , qu'elle courut en 
clopinant toute cfFraïée & toute 
honteufe jufques à la porte du 
jardin , où elle fe jetta avec tant 
de précipitation , en fecoiiant le 
fabot de fon pied, qu'elle ne fc 
donna pas le tems de remettre en 
mule le foulier qu'on lui ayoit 



cte. 



Le Gouverneur fe leva avec 
fureur. La rage étincelloit dans 
fes yeux. Il vouloit courir après 
la pcrfidç , mais le Roi jettant 
fur. lut un regard sévère , quoi- 
qu'il eût envie de rire , &c le Duc 
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d'E E R H A R T & lé Prince 
cle F R y c o re le prenant par 
le bras : Toutbeau, lui dircnc-ilsj 
Monsieur, fôu venez - voua 
^e la promeffe que vous avez fai- 
te ^u Roi. Les regards de S a 
M A I e s T E% & cçs paroles , le 
firent rentrer dans fon devoir. 
' Comme le Crand Bail I if étoit 
veuf, ce fut le tour de Madame 
la Préfidente^ la même qui avoit 
înfifté avec tant d'oftentation dà 
Tertu , potir que le Roi fît venir 
le fabot, G'ccoit une grarkde fen> 
me de quarante ans 4>afles , qui 
avoit été belle, & qui avoit en*, 
core de beaux jours. Le Préfident 
îi'avoit p^ trente ans. Elle Ta- 
voit époufcpar inclination après 
la rnort de fon premier mari , ôc 
lui avoit fait âes avantages con- 
fidérables. Mais le goût qu'elle 
avoit pour lui étoit fi vif, qu'elle 
deyenoit bouruë autant que ja- 
îoufe , quand il étoic avec clic 



moins amant palfianné que ma« 
xi. Ce trop d'amour étoit deve- 
nu infupportabte au Préfîdcnt, 
qui en galant homme , faifoit do 
fon mieux pour lui plaire^ & qui 
y réufliflbit rarement. Il foup- 
^onnoit qu'elle boitcroit , ce p'é* 
toit pas fans raifon« Madame la 
• Préfidente boita , comme la fenw 
me d'un Procureur ou d'un No- 
taire ^ on auroit dit qu'elle n'a- 
voir vécu qu'avec des Clercs, h^ 
le mit fcs deux mains au-devanc 
de fon vifage ^ & gagna le jar- 
din , où elle trouva la Gouver- 
nante, moitié en larmes, moitié 
^n fureur : Je vous Vavois bien 
dit y Madame^ s'écria la Pré- 
sidente , qm ce maudit fabot fe^ 
toit bnter celles qui nUvaieM- 
point fait de mal y & qu'elles paf 
fer oient Atnji four en avoir fait^ 
^ue dira-t-on de nous ? j^ vont 
f enfer Honfeur le Gouverneur & 
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Monfitur le Préjîdem ? Ce qu'ils 
devront 5 dit la Gouvernante , & 
ce que vous & moi ne les empê* ! 
cheront plus de penfer. Croïez- 
moi y toutes vos exclamations ne 
fervent plus de rien. Notre con- 
folation dépend du nombre de 
celles qui boiteront comme hous, 
afin que leur multitude cache no-, 
tre honte. C'eft le dangereux ef- 
fet du mauvais exemple, le nom- 
bre encourage au vice & le main- 
tient y parce qu'il en diminue la 
honte, ou qu'il en confole. 

. Comme elles parloient ainfi , 
elles virent arriver la femme du 
Lieutenant Général , qui boitoic 
à ne pouvoir fe foutenir. C'étoic 
une très-grande & groffe femme , 
âgée de loixante ans. Elle avoic 
toujours été laide, & fi vaine , 
que fes regards n'étoient qu'or- ' ! 
giieil : elle étoit fi haïe , & foa i 
mari aufli , qui n'étoit pas moins 
orgueilleux 
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tirgueillcux qu'elle , qu'on avoir 
craint que l'orgueil & la laideur 
de cette femme ne Teuffent mis à 
Tabri de boiter; mais on eut là- 
deflus ample fatisfaûionj le poids 
de fon corps la faifoit boiter plus 
pefamment, & de plus mauvaifc» 
grâce. Ce fut une grande confola- 
tioh pour les deux autres que de 
yoir ainfi une femme que fon or- 
gueil faifoit tenir fî droite aupafa«- 
vant, boiter alors fi bas, qu'elle ne 
pouvoir prefque plus fe foutenir. 
Après elle parut dans la falle 
une femme fi mignonne, qu'on 
auroit dit qu'on ne la faifoit fui^ 
vre que pour faire un contrafte 
avec celle qui Tavoit précédée. 
Elle étoit fi déliée & fi petite , le 
vifage fi blanc & fi rouge, avec 
un air enfantin , quoiqu'elle eût 
près de trente ans , qu'on auroic 
dit qu'elte. n'en avoit pasfeize; 
c étoit une poupée. Elle chauffa 
Tome III. I 
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le fabot d'une manière plus mo- 
defte que timide y marcha , boitay^ 
mais boita avec tant de grâces 
&: de légèreté , qu'on battit des 
mainS;. 

La femme qui vint enfuite^ 
offrit un fpeâacle bien différent. 
On auroit dit encore qu'on Ta* 
voit fait fuivre exprès. C'étoit la 
femme du Préfident de TEleâion. 
Elle étoit vêtue d une robe blan-- 
chc toute brillante d'or Se d'ar- 
gent , la plus belle garniture du, 
monde , des diamàns } mais fi boC- 
fuc devant & derrière , & fi laide 
de vifage , qu€ la beauté de fcs 
ajuftemens la faifoit paroître un 
monftre. C'ètoit d'ailleurs une 
impertinente créature , dont TeC- 
prit mal tourné empcchoit qu'on 
lie fît grâce aux défauts du corps. 
On croïoit qu'il étoit impofliblc 
qu'elle eût pu trouver quelqu'un 
qui l'eût fait boites , d'autant plus 
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*qtlc fes granids biens Tavdient faic 
marier à l'âge de treize ans. Ainû 
tout le monde difoic : Pour cetle- 
là^ elle ne boitera. (:^a$, Eilc^boita 
pourtant ,.&rmcme il y. a lieu de 
croire qu'elle ea fit vanité. Ce 
qm faiioic la honte des autres ^ 
«toit pour elle un fu jet de triom*» 
phe. Elletraverfa la falle> leder* 
rierede fa têce appuie fur fa bof- 
fe, &:fcs regards aulfi afsurés que 
fi on eût dû lui applaudir. On 
battit auili des mains pour elle^ 

On vit entrer enfuite une jeune 
lemme de dix^fept ans , grande Se 
bien faite ) les cheveux ^ les four<- 
cils &: les paupières noirs comme 
jayct, le teint blanc comme nei- 
ge , les lèvres rouges comme ua 
corail. Celle-rci , dit-on , mcrite- 
ïoithicnr qu'on la fît boiter j mais 
elle ne boitera pas , il n'y a que 
dix jours qu'elle eft mariée. Point 
du tout» Elle feignit dès qu'oa 



f ^ 



1^6 -H I st orït'k 

lui mit le pied dans lôfabot , 8S 
fe précipita en boitant , & en ne 
faifant qu'un cri , jufques à la 
porte.du jardin. On la plaignit. 
Ses parens l'avoient crée à un 
amant qu'elle aitnaic , pour la 
donner à un mari qu'elle n'aimoic 
pas. C'étoit le Soùsdoyen des 
Confeillers du Préfidiah 

Enfin tou tes les femmes de la 
Magiftrature & dti reftcde la 
Ville ; de tour poil , de tout âge , 
de toutes conditions , grandes , 
petites, belles j laides , sèches^ 
grartes , rouges , pâles , faunes , 
blanches, noires , iîrçnc refTai, 
& boitèrent , excepté quatre ; en- 
core y en eut-il deux qui tirèrent 
un peu de la hanche. 

On peut juger combien ces 
quatre , & fur tout les deux der- 
nières, eurent de mauvaifes.plai- 
fartteriesà foutenir db celles qii'- 
elles trouvèrent dans le. jardin. 
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•Fortes & confolées par le nom- 
bre , elles en étôient devenues 
inapertinences , non fans inquié- 
tude pourtant dexequi leur arri- 
veroit en retournant chez leurs 
■maris. 

: Ce qu'il y avoir de remarqua- 
ble parmi ces'quatre^c'eft. qu'- 
une d'elles étoit fans contredit la 
plus belle femme de la ViHe , & 
qu'elle étoit séparée de,fon mari j 
& qu'une autre , qui étoit aufïi 
fort belle, âvoit iépousé à. vingt 
ans iih homme qui en avoit cin-i- 
quante , & qui pour lors en avoit 
cinquante-huit ; car il y avoit 
huit ans qu'ils étoieilt mariés. 

Cette revue de boiteufes ocai- 
pa le Roi depuis fept heures dîi 
Jiiatin jufques à quatre heures du 
foir. Sa Majesté' ordonna 
alors qu'on fervît dans la falle 
mcme&dans lesappartemens joi- 
gnans, des tables pour tous ceux 
^ 1 iij 
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qui.ctoicnt entres^ qu'on enfers 
vît auffi dans ic jardin pour les 
femmes y & dans la cour pour 
tous ceux qui n'avoicnt pu être- 
leçus dans la maifbn. 

II y avoir trois jours que les otv 
<lres avoient ère donnés pour cer 
^fFet. On ne vit ^maîs rant de* 
pâtés ^ de jambons^ de langues 
fourées & autres , de ccrvelacs^ 
de boeuf à la mode ^ de longes de 
veau ; tant defaifans , de poulets^ 
de perdrix froides , de gâteaux ^ 
<ïe rruits , de cxinfiturcs j. enfin de 
tout ce qui peut commodément 
fe diftribuer. On fit enfoncer des, 
tonneaux de vin dans la cour , on 
en donna mênK en dehors du 
Gouvernement y 6c on fi;t ailleurs, 
circuler tant de bouteilles , que la. 
tcte de plufieurs des Magiitrats ôt, 
des Notables s'en reffentit plus, 
que de rinfidjélitè de leurs, fem-^ 
mes.. 
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Allons , dit le Roi au premier 
verre de vin qu'on lui fcrvit , bu- 
vons au plus grand nombre : A U 
fanté des Boiteufes. Le Roi bue , 
& la fie boire à la ronde. £n me- 
me*tems on entendit une déchar- 
ge de toute la moufqueterie de 
la garnifon. Cela commença à 
iDettre en bonne humeur les ma* 
ris qui étoient le moins xlé^aifon- 
nables : peu de tems après , les au- 
tres s'y mirent auffi. Le bon vin 
& les propos du Roi , du Prince 
' de F E L I Cl B & des deux Sei- 
gneurs qui faifoient de latr 
mieux pour féconder les inten-"^ 
tions de S A M a j e s t e*, les y 
engagèrent. Cependant avant 
que le vin eût trop échauffé les 
cervelles , mais lors feulcmciîc 
qu'il ait ramené la gaïetc , le Roi 
crut qu'il étoit tems de faire faire 
aux maris des réflexions utiles. 
La vertu du fabot que vous avez 

I iiij 



2.00 Histoire 

vu , leur dic-il , ne fe borne pas a 
faire boiter les femmes que le 
tempérament ou la tendrefle ont 
fait aller trop loin ; quand un 
homme y met le pied , s'il a pro- 
mis ce qu'il n'a pas tenu , le pou- 
vant tenir , s'il n'a pas été fidèle à 
fon Prince , à fon ami , à fa fem- 
me , à fa maitreffe j s'il a aban- 
donné ceux qui avoient de la 
confiance en lui , s'il a marqué 
une amitié qu'il ne fentoit point, 
& qu'il aïp négligé ceux qu'il en 
avoit aflTurés i s'il a séduit une 
femme par des promefles trom- 
pcufés , ou par un amour qu'il 
exagéroit ; enfin s'il n'a pas. eu le 
courage de dire &: de foutenir la 
. vérité , ou qu'il aïe eu au con- 
traire la foiblefle de la trahir par 
le menfonge , en quelque cas que 
ce puiffe être , il boite , & même 
dçs deux côtés , fi on lui change 
le jfabot de pied, & qu'il foit cou- 
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pablc de plus d\me des chéfes 
qire je viens de dire- Ainfi , Mes- 
sieurs^ continua le^^, fi vous 
le jugiez à propos , pour confoler 
les boiteufes , nous pourrions les 
engager à demander que leurs 
maris fiflenc auflî Tépreuve du 
fabot tantôt d'un pied , tantôt 
d*un autre , fur chacuil des Cas 
que je viens de marquer : car 
quoiqu'on puiflb dire qu'il y a 
dans cette Ville 5 & fur tout par- 
mi vous , Messieurs, un 
grand nombre d'honinctes-gens 
qui ne boiteroienr d aucun pied , 
je crois pourtant qu'il s'en trou- 
veroic d'autres , & peut-être en 
affez grand nombre , qui boite- 
roienr, & même des deux. Ainft 
nous pourrions après demain fai- 
re au fujet des maris ce que nous 
avons fait aujourd'hui ^âu fujet , 
des femmesr ** Ah , S ; r E , s'écria 
le Prcfident, que Votre Ma- • 

1 V 
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^ JESTE* nous en prcfervc rje fuis; 
" un des Chefs de la luftice , & je 
^ crois que je ne paffie pas ni pour 
~ mauvais fujet , ni pour faux 
•? ami , ni pour flateur ,, m pour 
•• menteur , ni pour un homme- 
*» qui manque à fa parole 5 mais^ 
»* avec tout cela , S 1 r e, j'avoue- 
» que )e boiterois fi Votre M a- 
•• j E s te' me feifoit cflaïer le fa* 
«•bot, & je la fupplie que cet, 
» aveu m'en difpenfe. C'eft bien^ 
» afTez que ma femme boite , elle 
*• Ta voulu ^ce n'eftpasma faute ^. 
H Votre M a festEt' en eft 
H témoin rmais fi j'allois à boiter 
«•comme elle , & peut-être des 
u deux côtés, nous ne pourrions; 
*• plus marcher enfemble; rien ne 
»• feroir plils ridicule que de nous 
» voir clopinant tous les deux à 
u droite , à gauche , en danger de* 
«•nous frapper k tcte en nous. 
M^rapprocbaJUL.. £t: iàn& vouloir 
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offcnfer pcrfannc , ajouta-t-il , « 
j'ofc dire que û quelqu'un affu- <* 
roit qu'il y a dans cette Ville « 
pluficurs honncces-gcns qui ne «• 
boiteroient ni de côté , ni d'au- •» 
trc , Se qu'on lui fît chauffer le « 
fabot 3 il boitcroit fur le champ r«* 
Ainfi je le répète ^ Sire, avec « 
tout le refpcâ: que je dois , je ^ 
Tupplie VoTKE Majesté'*» 
^e me difpenfer- de l'épreuve. «• 
Et pourquoi n'y paffericz-vous 
pas comme les autres , Monfieur 
le Préfidcnt, dit le Lieutenant 
Général ^ & ne boiteriez-vous 
pas,. fi tout le rcfte doit boiter ? 
Parce quc*i'avoiîe que je boite-' 
rois ,. repondît le Préfîdent ,. 6c 
qu'il cft injufte de donner ja que(^ 
tion à un homme qui avoue de* 
bonne foi ce qu'on lui demande^ 
Vous avez raifon ,. dit le Roi ,, 
vous êtes un bon & galant hom^- 
me,,MoniIeur le Préfident^S: p 

I Vj) 
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vous difpcnfe de l'épreuve» Msrîs^ 
Sire, dit le Lteucenaxit CriniiU 
îiel , donc la femme avoit boité 
tout bas >fttr€e^ -que V-or r c 
Majesté* dit du fabot , Téprea- 
ve feroi^ plus sévère pour nous 
qije pour nos femmes j car elle ne 
Icis fait boiter que pour une cho- 
(ç , & elle nous feroit boiter pour 
plufieurs. C'eft , répondit le Rd^ 
qup vous n'avez attache la ^fertu 
dcîs femmes qua une chofc, on 
vous avez encore moins confultc 
la vertu , que vos intérêts & vo- 
tre efprit de domination : car fi 
c eft une vertu que de s'abftenk 
de ce que vous leui^ défendez ^ 
pourquoi vous le permettezj- 
vous è Pourquoi n'cces-vous paiS 
déshonorés, d'une faute qui dés^- 
hônore, vos complices , qui n'y 
tombefoiçnt fou vent point , fi 
vous n'ertiploïez toute forte de 
foiha &: d'artifices pour les- &édu> 
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fe? C'eft vous qui les rendez cou-' 
pables, & vous ne voulez pas Te* 
trc ; ce font vos fautes qui les dés- 
honorent , & vous ne voulez pas 
être déshonorés : il n'y a rien de 
plus injufte. Peut-être penfez- 
vous , dit le Roi , en regardant le 
Prince de F e l i ç i e , le Duc 
*d*EERH'A II T. & le Prince de 
F R Y c o R E , que ce difcours ne 
me fied point , à moi qui ai jette 
par une fenêtre une Maitrcfle qui 
m'étoitinfidellermais malgré le 
tempérament violent que vous 
me connoiflcz , je vpus proteftc 
que fi elfe m*avoit avoiié qu'un 
nouveau goût la portoit à me 
quitter, je le lui aurois pardon- 
*ié ; & qu'en la jettant par la fe- 
nêtre , je h'étois irrité que de fa 
perfidie, & non de ce qui peut . 
être appelle un écart en amour; 
Votre M a r e s t e' nous per- 
mettra de lui remontrer ^ dirent: 
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iitenant Criminel & quef* 
lis des Magiftrats , que c'cOt 
îmcnt ce qui nous irrite 
I nos femmes r elles nous 
romis ce qt!i,'elles ne nous 
ïnt point ', elles nous c^ef- 
elles font les vèrtueufes ,, 
^elles nous trahiflent; n'eft- 
5 perfidie ? Il faut bien dif- 
T , reprit le Roi , entre une 

5 & Une maitreffe. Une mai- 
peut vous quitter quand il 
Lit , elle n*eft pas obligée de 
ivec vous 5 c'eft perfidie que 
is tropiper ,rien ne Ty oblin 
ais une femme eft liée avec 

6 liée pour toujours ; avec 
qu'on Ta peut-être forcée 

ifer contre fon inclination^ 
lavez avec elle des manie— 
i la détachent malgré quV 
1 ait. Que voulez-vous qu'- 
Se ?: Elle ne peut vous quit- 
3. nature a fea droits» ^ le 




coeur en veut joiiir ;;un autre que 
TOUS lui plaît, elle trouve avec 
lui les douceurs qu'elle devroit 
goûter avec vous , & qu'elle n'y 
trouve point jellefe livre^ellca 
la bonté de vous le cacher , cUc^ 
vous craint ^ elle veut vous épar- 
gner rinjuftice de la punir de vo$; 
propres défauts ; vous lui repro- 
cheriez qu'elle ne vous aime 
pas , lorfque vous ne faites rien 
pour vous reridrç aimable ;: vous^ 
feriez bouru , colère , emporté , 
chagrin , elle redouble de foins^^ 
pour vous cacher ce qui pourroit 
vous déplaire; vous afïpellez cela^^^ 
perfidie f Ce n'câ qu'une prudent 
te diffimulation ^ moins crimi-i^ 
«lelle que ne (croit l'imprudence. 
S'il y a de la perfidie , ce n'eflr 
qu'une perfidie néceflitée , qui 
vient d'une crainte ou d'une bon- 
té dont vous devez leur tenir 
compte*. Si cclacft ainfi qiic V o*. 
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T RE Ma y e s t e' le dit , &<iu'aii 
doit en convenir , répondÎE le Pré- 
fident, il faut convenir que ce 
font les liens dumariaee indiffo- 
luble qui obligent les femmes à 
cette perfidie j & qu'ainfî il feroit 
à fouhaiter que les Loix que le 
feu Duc depELiciEa établies 
à l'égard du mariage , fuffent aulfi 
établies dans ce Roïaume. Peut- 
êcre cela fe fera-t-il quelque jour, 
dit le Roi. Nous les enregiftrc- 
rions de bon coeur , die le Sous- 
doïen des Confeiliers , qui avoit 
le cœur navré de ce que fa boffllic 
étoit encore devenue boiteufe. 
En vérité, dit le Prince d'EE r- 
hàrt, n'eft-cepas injuftice que 
d'aimer ce qui n'eft point aima- 
ble ? & l'exiger , n'eft-ce pas pré- 
tendre rimpoffible ? Lorfqu*unc 
femme hautaine , chagrine ou 
avare rend fa maifon défagréablc 
à Ton mari y fc croit, il coupable 
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de fc faire ailleurs un attache- 
ment qui l'en confolç ? Point du 
tout. Il en rejette la faute fur fa 
femme. Avouons- le de bonne- 
foi , M E s s I B u R s , les femmeis 
n'dnt que trop fou vent fujet de 
juftifier de même leur conduite. 
Ce n'eft pas que le Roi veuille 
déclarer innocentes celles qui 
. manquent aux engagemens qu - 
: elles ont pris , x>u qui même n'ont 
pas affez de courage pour facFÎ- 
fier une rendrefTe de cœur aux é- 
gards qu'elles doivent^ à leur ré- 
putation , & au rcfpeâ; qu'elles 
doivent au nom de leur marijellcs 
font coupables fans doute : mais 
îîc doit-on pas cxcufer leurs foi- 
bleffes ? Ne devons-nous pas leur 
pardonner des fautes dont nous 
fommes toujours les complices î 
^ Et fi manquer à leurs engagemens 
eft un crime , pour quel autre cri- 
me le fabot feroit-il boiter leurs 
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me , n*y avez -. vous jamais man-- 
qué > Comment, Monsieur, ré- 
pondit le Goinrerncur , manquer 
,à h p/obité ? Ne vous fâchez pas, 
Monficur le 'Gouverneur , reprit 
le Prince. Vous fouvient-t-il 
jà'£veryvi//e , où vous étiez en 
garnifon ? Vous foûviènt-il qu^il 
y avoit dans cette Ville une fore 
jolie fille que vous avez mariée à 
un SuiflTe , après lui avoir fait eC-. 
pérer. pendant trois, ans que vous 
ieriez fon époux , 8c^ qui fous 
cette efpérance quitta la maifon 
<îe fon perc y pour vous faivre à 
Otherjî^d ? Vous fouviejptt-il de 
cette pauvre petite Elonde de 
Tidanbourg y2L\x^x^ de qui vous 
feignîtes une paffion fi vive, que 
.vous parvîntéf enfin à tqus en 
faire aimer, & dont la pajffioa 
pour vous devint fi tendre & fi 
lîncere , qu'elle a fait le malheur 
de fa vie i Je ne vous en dis paf 
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davantage. G'eft une autre affai- 
re , répondit le Gouverneur. Si 
vous croiez , mon Prince , que la 
galanterie fafîe bçiter ,, vraimenC: 
je boiterois. Et qu'ont fait vos 
femmes , dit le Prince , que des 
galanteries ? Elles vous ont man-^ 
que de foi ; vous en avez manqué 
à d'autres* Peut-être même y a-t-il 
plufîeurs femmes parmi celles qui 
boitent dans le jardin , qui n'ont 
point manqué à leurs maris , 8c 
qui ne boitent que pour quel- 
qu avanture qui a précédé leur 
mariage. Mais les maris font des 
tyr.ans^ qui veulent qu'on fe foie 
confervé pour eux,' lors même 
qu'on ne îeç cpnnoiflbit pas. Si 
Votre Majesté' me per- 
met de dire mon fentiment , in- 
terrompit le Prince^ de Felicie, 
je répéterai ce que j'ai déjà pro- 
posé , qu'elle difpenfe ces Mef- 
iieurs de Tcffai du fabot , aux 
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conditions <ju'avoiiint finccrc- 
ment à leurs femmes qifils au- 
roient boité comme elles , s'ils 
avoienccté mis à Tcpreuve ,• ils 
leur parcJonnent de tout leur 
cœur tout le pafsé ^ & que fe ré* 
conciliant parfaitement , on ne 
fohge plus de part & d'autre qu'à 
remplir avec joïe les devoirs de 
rhonneur & de Tamitié. L*amour 
même s'y joindra , pourvu qu'oA 
foit attentif à chercher récîpro- 
quementà fe plaire. Si quelqu'un 
n'cft pas .dans ces difpoiîtions ^ 
Votre Maîeste' peut fur 
Je champ lui faire faire Teffai du 
fabot , & mtême le lui faire faire 
des deux pieds. Tous ceux qui 
étoient prcfèns , applaudirent à 
la propofition du Prince de Fe* 
1 1 ç I E. C'cft-là ou le Roi vou- 
loir les réduire. Il leur fit donc 
promettre qu'ils fe réconcilie-» 
roient fi parfaitement avec leurs 
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fanmes , qu'ils ne leur donne- 
roienc aucun défagrémcnt au fu- 
)cc du pafsé lèz les afTura que fi 
quelau'un d'eux y manquoit, 
non-Aulement on le fcroit boiter 
des deux jambes ^ mais qu'il fcroit 
même plus sévèrement puni , s'il 
en étoit befoin. 

On détacha quelques Magis- 
trats de ceux qui avoient Thon- 
neur d'être à la table du Roi , 
pour aller informer les autres ta- 
bles de la réfoluion qu'on venoit 
d'y prendre. On envoia même 
en inftruire ceux qui écoient 
lans la cour. Tout le monde ac- 
quiefça à ces réfolutions , excep- 
té quatre ou cinq hommes du bar 
peuple. Ils crurent leur honneur . 
outragé, & jurcre»t qu'ils caffe- 
toient les bras è£ les jambes à 
leurs femmes. Rien n'ctoit plus 
plaifant que de voir les exclama- 
tions qu'ils faifoienc au fujet de 



bkiS Histoire 

leur honneur. On eut beau lc$ 
menacer du fabot , leurs yoifins 
curent beau leur faire des remon- 
t;rances }ils direct que quand ils 
devroient boiter des deux jam- 
bes , que quand le Roi devroit 
les faire pendre , ils ne foufFri- 
roient pas que leurs femmes les 
euffent ixxvSx affrontés , (ans les en 
punir. Ils traitèrent leurs voifins 
dé lâches , qui n'avoient pas plus 
d'honneur que s'ils étoient des 
gens de condition. Enfin, on 
fut obligé d-aller chercher le 
fabôt, .crpïant par-là les mettre 
àjar'aifon. On le fit effaïer des 
deux côtés aux deux plus réfolus. 
Us boitèrent fi bas , que quand 
ils faifoient.ûnpas d'un coté , ils 
avoient peine à k itàxtSci de 
l'autre. Cependant ils jutoienc 
rot) jours qu'ils vengeroieiit leur 
honneur outragé , & que dès 
qu'ils tiendroieht leurs femmes 

chez 



DU Prince Titi. 217 

chez eux , ik les tUeroient , ou da 
moins les baccroienc cane, qu'el- 
les n'en échapperoient pas. Ou 
informa le Roi de leur folie. On 
les fit mettre en prifon , dans le 
deffein de les bannir comme per- 
turbateurs du repos public , avec 
dcfenfe de rentrer dans A^urget^ 
Jlad\ fur peine de la vie. Pour les 
trois autres , dès' qu'ils virent 
boiter leurs camarades , ils pro- 
mirent tout ce qu'on voulut. 

Alors le Roi fit donner ordres 
d'avertir la garnifon , qui étôii; 
toujours fous les armes , de faire 
une nouvelle &: double décharge 
au fignal d'une fanté qu'il devoiC 
bien-tôt boire. Peu de tems après, 
aïant demande un grand verre ^ 
S A M A j E s T e' fit dire à toutes 
les tables qu'elle portoit U fanté 
des Bùiteu^fcs c^ Boueux qui vou* 
liaient marcher droit. On la but au 
bruit d'une double décharge de 
Toma III. K 
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moufquetcrie, fiiivtc des fanfares, 
des trompettes ^du bruit des tam- 
bours, des fifires, des tymbaliers &c 
des buuitboîs. Enfin la gaïeté 
aïant banni Fhumeurnoire , le. 
Roi propofa de faire rentrer les 
boitcufes ySc qxtc la reconcilia- 
tion fttt publique. Les maris y 
confentircnt. Tout fe pafla fi 
bien , qiie celles qui n'avoient ja- 
mais aimé leurs maris, conçu-, 
rent dans ce moment- là pour eux 
plus, ou du moins autant d'amour 
qu'elles en -euffent jamais fcntt 
pour an ornant ; & que celles qui 
les aroient aimés, fentirent la 
tendrcftc fe renouveller dans leur 
cœur. Il n'y eut que le Gouver- 
neur & le Lieutenant Général 
qui au premier inftant firent cha- 
cun une grimace fi extraordinai- 
re , que le Roi & le Prince de 
F E L I c I E eurent. beaucoup de 
peine à s empêcher de rire. 
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Pour confirmer un oubli néceC- 
faire , & Tencretenir en prolon- 
geant la joïe , le Roi voulut qut* 
la journée finît par un bal. On fit 
paffer les hautbois dans le jardin, 
où on ordonna des illuminations. 
On envoïa chercher les violons 

tour lefallon& les appartemens. 
.e peuple -eut la permiffion d'en- 
trer partout. Le Roi fe fit r«)or- 
ter dans fa chambre^ ou les Prin- 
ces & le Duc le fuivirent > & où 
ils paflerent la nuit à s'entretenir 
^u plaifîr qu'ils auroient à racon- 
ter à B I T I T I B I toutes les fîn- 
gularités de cette journée. 

On dormit le dendcmain, pour 
fe dédommager de la veilie. Ily 
a lieu de croire que fi en fcellant 
la réconciliation , les maris n'eu- 
rent pas pour leurs femmes toute 
l'ardeur des amans, les femmes 
marquèrent à leurs rrîaris toute la 
ccndreïTe des maitrefles. La pru- 

Kij 
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clence vouloir qu elles n'oubliaC* 
(ent rien pour convaincre de la 
fincéricc de leur repentir. 
. Cependant pour empêcher de 
croire que le Roi n'avoit regardé 
le libertinage des femmes que 
comme un jeu , & non pas comme 
un crime qui les déshonoroit, 
quelque peu vertueux que fuilènc 
d'ailleurs leurs maris ; & qu'on, 
n'interprétât ainfi au défavanta- 
ge de la vertu ce que Sa Majes- 
té' n'avoit dit &c fait que pour 
prévenir les fuites d'une injure 
dont au fonds la bleffureeft peut- 
être incurablcîcePrinceiic inviter 
à dîner les quatre femmes qui n'a- 
voient point boité. Il fit auflî in- 
viter leurs maris", quoique deux 
des quatre fu fient de la plus fini- 
ple bourgeoifîc. Le Roi & le 
Prince de Felicie dînèrent 
avec les femmes ; honneur qu'il 
ne fit depuis ce jour-là à aucune 
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autre , pas même à la Gouver- 
nante , à qui le chagrin , le dépic 
ou la. fatigue firent garder le lit 
jufques au départ du Roi. .Le 
Duc d'E ERHART &le Prince 
de Frycore eurent à leur 
table les quatre maris. On ne 
peut s'imagine» la joïe que ces 
quatre couples refïentirent de 
rhonnéur qu'ils reçurent , corn- . 
bien ces femmes (e félicitoient 
intérieurement d'avoir été fages, 
•combien les maris fe glorifioient 
auflî intérieurement de Thonneur 
que lavertivde leurs femmes leur 
procuroit, & combien cette dif- 
cindion redoubla dans leurs 
cœurs leur amour & leur con- 
fiance pour elles. £n faifant ce 
qu on doit pour rendre heureux 
ceux avec qui on a à vivre , c'eft 
travailler à fon propre bonheur. 
Le Roi ne fe contenta pas de cet- 
te marque de diftinâ:ion ; il but 
K iij 
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en général a la fanté des femmes 
qui n' avaient rien fait qui dût les^ 
faire boiter s &C en fuite il but à la 
fancc de chacune des quatre qui 
avoient Thotmeur d'être à table 
avec Sa Matêst e* , & à cha- 
cune de ces fantés la garnifon qui 
étoit par fes ordres fous les armes, 
dans la place du Gouvernement ^ 
fit une décharge à laquelle ré- 
pondît tout le canon des, rem- 
parts. 

'Après le dîner , le Roi qui avoic^ 
eu la bonté de dire mille chôfes 
obligeantes tant aux quatre ma- 
ris 3.qu*aux quatre femmes , ajou-^ 
ta qu'il y avoir deux chofes fur 
lefquelles il vouloir être éclairci* 
L'une y dit-îl , en ^^adreflant au 
mari de la plus belle y c'eft de 
fçavoir pourquoi vous ne vive» 
pas avec votre femme , qui eft 
fans contiredit la plus belle fem- 
me de la Ville ^ ôc que Tcpreu-- 
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vc du fabot a fait voir aufïi 
fage qu'on peut le fouhaiccr. S i- 
RE, répondit cet homme, fofc 
affurer Votre Ma j e s t e' 
qu il n'y a point de femme dans 
le monde que j'cftime plus que la 
mienne 5 je reconnois en elle tou- 
tes les grandes qualités qui mé- 
ritent une véritable eftimc : quoi- 
qu'il y ait du tems que je fois fort 
époux , je la trouve encore fi bel- 
le, que quand je la regarde avec 
attention , je fens dans mon cœur 
-des tranfports d'amour qu'i 1 m'af- 
flige de réprimer ; je m'en fuis scr 
paré, pour la rendre hcureufe, • 
ou du moins n[K>ins malheureufe, 
en ne la troublant plus par la pré- 
fencc d'un homme dont le carac- 
tère n'a pu mériter un amour af- 
fez tendre pour vaincre en elle 
une incompatibilité d'humeur 
qui me faifoit extrêmement fouf- 
frir. Si celaeft ainfî, dit F o r t £^ 
K iiij 
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SERRE, VOUS avcz.raifon devoirs 
être séparés. Les premiers foins ^ 
& la complaifance la plus vive 
doivent fans doute venir d'abord 
de répoux ', mais fi le cœur de la 
femme n'y répond pas, le lien du 
mariage devient un efclavage pé- 
nible,, où la différence de l'hu- 
meur ternit la joïe , & augmente 
les peines. Avec une femme ver- 
tucufe , un mari qui n*en eft pas 
aimé , peut être extrêmement à 
plaindre y & elle devient à plain- 
dre elle-même. Cette belle fem- 
me ne put alors retenir fes larmes, 
, Vous les donnez ,kii dit fon mari 
d'un ton pénétré de douleur, 
vous les donnez au regret de ne 
pouvoir m'aimer -, c'cft votre ver- 
tu qui vous les fait répandre. Se 
non l'amour. J'en donne tous les 
jours au regret de n'avoir pu le 
mériter. Il fe retira dans Tembra- 
fure d'une fenêtre en finiflant ces 
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mots j pour cacher une émotion 
qui lui al l'oit aufTi coûter des 
pleurs. Voilà deux pcrfonnes que 
je plains extrêmement, dit le Roi; 
mais c'eft d'eux feuls que peut ve- 
nir le remède. Rien ne me con- 
vainc mieux de la fageffe desLoix 
du feu Duc de F e l i c i e con- 
cernant le mariage. 

Pour vous , Monsieur, 
dit-il , en s'adreflant à celui qui 
avoit épousé à Tâge de cinquante 
ans une très-belle fille , qui n!en 
avoit pas vingt , dites-moi, je 
vous prie, comment malgré la 
différence de l'âge, &: dans huit 
ans de mariage , vous avez pu 
vous conferver la fidélité d'une 
femme auflibelle& auffi aimable. 
Sire, répondit cet homme , je 
ne puis l'attribuer qu'à fa vertu 
& à mon bonheur. Si j'y ai con-^ 
tribué , ce ne peut être que par le 
foin que j'ai eu de me montrer tel 

Kv 
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avant le mariage ,' qu'elle m*a 
toujours trouve depuis ; ou plus 
âttcntifencoreà lui plaire. Sir E^ 
d te la femme , "je puis rendre à Vo- 
TR.E MAitSTE^unmeillcurcomp* 
te que mon mari» ]*ai toujours, 
cru, il eft vrai , qu*une femme 
devoit fc refpefter aflez pour ne 
; rien faire qu'elle pût fe reproc|ier ^ 
raaîsmalgré cela faurois peut-être 
boité comme une autre , fi f cuf- 
fe fait mon choix avec moins de 
précaution que je n'ai fait. Lorf- 
qu'il me recherchoît en maria* 
gc, il y avoititroisou quatre jeu- 
nés gens qui me faifoient le même 
honneur. Ils m'aimoicnt tous au- 
tant qu^on le dit ordinairement ^ 
au moins vouloient-ils me le fai- 
re croire.. J'ctois à leurs yeux une 
perfonne accomp lie 5 il n'y avoit: 
que lui qui me trou voit des dé- 
fauts^ & qui ofoit m'en parler.. 
Cela medépilat d'abords je luidis 
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un jour pourquoi il voulpit m*é- 
poufcr , puifqull me trou voit des 
défauts. C'cft, me répondit-il , en 
relâchant un peu de fa fmccritc , 
que je vous en çrouvemoinf qu*à 
tme autre , & que je vous aime 
aflez pour fouhaiter que vous 
n'en aïez point du tout^fi cela cfk 
poflîble. Je fis alors cette réfle-* 
xion y que puifqu'il connoifTôitr 
mes défauts , qu'il avoit le coiara*» 
ge de m'en avertir, & qu'il avoit 
pour moi des eippreffemens aulS 
vifs , &: des attentions auflS déli- 
cates , & même plusdélicates que 
les autres , il falloir qu'il m'^aimâc 
le plus parfaitement 5 qu'il n'ctoic 
ni flateur , ni trop aveugle ; qu'- 
ainfi je ne pouyois mieux faire 
que de l'époufer» Son attache^ 
ment ne s'eft point démentî; je 
ferois bien indigne fi je manquois 
à celui que je lui dois. Voilà des^ 
rpoux y âk le Duc d'EERHitfer , 
K vj 
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qui n'ont pas befoin des Loi^ d\z 
feu Duc de F EX i c i e. Auffi ces 
Loix-là , reprit le Roi , ne les 
oblige-rt-elles pas à fe séparer. Je 
voudrois bien que les deux pre- 
miers fuflent auffi raifonnables. 
Pourquoi n'être vertueux qu'à 
inoicié ? S i r e , répondirent-ils ,. 
en fe rapprochant du Roi > nous 
venons 4^ prendre une ferme ré- 
folution de mettre dans notre 
union tantd'attention & de com- 
plaifance y que nou& nous réunit 
îbns aujourd'hui^ pour ne nous 
séparer jamais. Je le fouhaite de 
routmoncœur,ditFoRTESERRE 5^ 
je veux fçavoir ce qui en fera ; >c 
donnerai ordre qu'on m'en in- 
forme. 

Après les avoir a/Turc tous^ de 
fa protcdion , fait un préfent de 
ginguets d'or aux hommes , &: 
promis aux femmes de leur en«- 
XQkx à chacune un diamant ;| ^ui 
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feroit en même-tems le fymbolc 
de leur vertu , &: une marque de 
fon eftimejce Grand Roi avant 
que de les congédier , voulut les 
honorer, ou plutôt honorer ea 
elles la vertu y en Ictir donnant à 
chacune un baifer. Je me ferai 
hoijneur > leur dk-il , du baifeir 
que je vous donne j, qui peut fe 
vanter d'avoir donné dans fa vio 
ui> baifer à quatre femmes telles 
que vous > Toutes cesdiftindions 
excitèrent vivement TeDvie des 
Boiteufes , qui s'en trouvoient . 
très mortifiées î mais ce fut unk 
excellent exemple pour les filles 
qui n'avoient encore rien fait 
pour boiter. L'ignominie des 
unesw, rbonneur que reçurent les 
autres empêcha de toAiber plu- 
fieurs filles quiétoient fur le bord 
du précipice , & qui fans cec 
éguillon de la vanité ^auroienc 
peut-être Jboité des deux iamhes.^ 
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Cependant les boiteu fes y p^ 
foufes même des filles qui ne boi- 
toient pas, portèrent les jeunes 
gens (k la Ville à préfencer ait 
Roi une Requête , pour qu'il 
plut à Sa Ma teste' de faire 
paflTer toutes les^ filles de la Ville 
par l'épreuve du (zbot. Mais le 
Roi craignant que cela n'empê- 
chât tropde mariages, refufaJfan* 
en dire la rai(bn. On la devina 
ians beaucoup de pcine^ 

Deux jours après Forte-^ 
SERRE, extrêmement ennuie 
à Alhurgetfl/id , malgré les (cenesi 
qu'il s'y étoit données , en partir 
pour B I T I T I B r. Son jcenou 
étoit encore fi foible , qu'il nç 
pouvoir marcher que lentemetK ,. 
& qu'avec beaucoup de précau-- 
rion* On craignoit les accidens» 
de la chaife de pofte. On difoit 
même que le feul moirvemenc 
fejTok trcs-auiûbkï mais on prie 
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, toutes les prctautions donc on? 
put s'avifcr , &: il arriva cnfia 
trois jours après dans le lieu char- 
mant ou ctoit fa ctiere Princeffer 

de B L A N C H E B R V N E. Ellc 

avoic été informée du départ dc^ 

FORTESERRE pat UD CoU* 

rier dépêché deux jours aupara- 
vant. T I T r en avoit été infor-^ 
mé de même, & la joïe étoit 
grande dans les deux Cours , par 
Tefpérancè de leur prompte rca>- 
liion. 

F OR t E s E R R E qui ne vou- 
loir pas retarder la joïe que Tïte 
auroit de revoir fa chère B i B i ,. 
jôerefta qu'un jour à Bititibi ^ 
oà on ne laiiïa que le feul Ca- 
pitaine Pc pr au. La vie qu'b» 
avoit mené dans cette maifon 
avoir été fi doude, qull ne falloic: 
pas dès motifs moins preflans» 
pour fe refoudre à la quitter. Ma^ 
dame A b o r ^J, furtout ^ fentoic 
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imcpeine infinie. Elle avoit affcz^ 
de raifon pour fuivrc fon mari Se 
fa fille , mais elle n*en avoit pas 
affez pour fe mettre au-delTus des 
inconvéniens du nouveau genre 
de vie qu'elle alloic mener 5 du 
moins cela lui coûcoit des ef- 
forts pénibles^ L'ambition de 
voir BiBi Reine , ne la dédom- 
mageoic point y parce qu'elle con- 
noilfoit la vanité des grandeurs 
humaines» Elle fçavoit qu'elles 
ne rendent fouvent heureux que 
dans l'imagination des autres. 
Mais elle fçavoit que latendreffe 
de TiTi et oit ncceffaire au bon^ 
heur de fa chère fille ? elle ctoit 
trop bonne mcre pour vouloir le 
troubler , & femme trop attachée 
à fon mari pour sexpofer à lui 
déplaire. Elle eut à ce fu jet une 
longue converfation avec la Fée 
DiAMANTiNE qui viut fou- 
per à B I T I T I B I la veille de 
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leur départ. La Fcc lui donna di»- 
verfes inftruûions fur la manière 
dont elle devoir fc conduire à la 
Cour. Les principales furent : De 
. ne fe mêlçr jamais de rien ; de 
ne demander aucune grâce ni au 
Roi , ni à fes Miniftrcs ; de leur 
donner feulement, mais fans au- 
cune foUicitation, les Placets ou 
les Mémoires , dont elle ne pour- 
roit quelquefois fe difpenfer de 
fe charger ^ & de fe méfier extrê- 
mement de toutes les femmes de 
la Cour , qui auroient pour elle 
des onprefFemens e;ictraordinai« 
rcs. 

La Fée ne foupa pas feulement 
à B1TITIBI3 mais elle y refta 
jufqu'à ce qu'elle les eut vu mon- 
ter en carofle, après leur avoir 
donné mille nouvelles afTurances 
de la continuation de fon amitié. 

Le Roi & les PrinceiTes furent 
huit jours &c demi en chemin^ 
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On marchoic à petites journées , 
non • feulement parce que leur 
fuite ctolt nombreufe , mais par- 
ce qu*efFeftivement les mouve- 
mens de la chaife de pofte avoient 
renouvelle au Roi les douleurs 
de fon genou» On n'eut de peine 
dans ce voïage, que celle qui ve- 
noit de la crainte qu'il ne fut 
nuifiblc à' ce Prince , & de rem- 
preffement qu*on avoit d'être au- 
près de T I T I. La converfation 
y fut toujours légère , badine & 
varice* Chaque fpir le Roi nom- 
moit ceux & œlles qui deroient 
prendre place dans Ion caroflc ^ 
ou qui dévoient occuper les au- 
tres. Il diverûfîoit ainii , comme il 
le jugeoit à propos^ la compagnie 
de chaque >our ^ quelquefois mê- 
me celle du matin & de Taprès- 
midi. Cq quis'ctoitdit, fervoit 
à égaler la converfation générale 
du fait ou du diner. La Prtncef& 
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Gr A CILIE fe promenait un 
)our avec B i b i , la jeune Gra- 
NATis , le Prince dePELiciB 
& le Prince de Frygore, dans 
une (aiîffate voifînc de la maifon 
ou on avoir dîné y chacun crroit 
à Tavanture, tantôt enfcmble^ 
tantôt féparémcnt v Gkacilie 
feule, peu loin du Prince de F e- 
X I c i E ^ lui dentanda du tabac 
de fa belle tabatière. Il Touvrir 
&: la préfenta à la Princeffe ^ qui 
après avoir pris du tabac ^ prit 
ia tabatière pour la confidérer. 
Après ravoir confidcré quelque 
tems , elle fit un petit écart à gau- 
che, & fc tourna pour l'ouvrir 
promptcmcnt çn ' cachette y 8c 
voir ce qui en arriveroit* Tout 
le tabac fe répandit. Le Prince 
de F E L i c I E , qui s'ctoit douté 
de quelque chofe , & qui du coin,' 
de Tceil avoit épié la Princeflfe ^ 
vint alors tout près d'elle en baiÇ- 
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fant les yeux pour y cacher la joïc 
qui y éclatoic malgré lui 5 il tira 
fou mouchoir, & fans proférer 
un feul mot , efluïa promptemenc 
une longue traînée de tabac qui 
étoit fur la robe deGRACiLiE. 
* Elle étoit devenue plus rouge que 
du feu, &C lui rendit la tabatière 
fans ofer aufH lui parler. Aiez la 
bonté , M A D A M E , dit le Prin- 
ce , de confidérer le rubis balais 
qui y bpflla dès le premier jour , 
&c qui efface tous les autres dia^- 
mans par fa beauté , & de vou- 
loir bien le comparer avec celui 
de votre bague. La Princefle le 
£t , & les trouva û femblables , 
qu'elle y crut entendre^un myftc- 
re qui s'expliquoit favorable- 
ment pour elle & pour le Prince. 
Elle lui rendit cependant la ta- 
batière , fans lui rien dire j leurs 
regards Ce rencontrèrent alors ^ 
& relièrent fixés quelques mo- 
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mens. Qu'ils Te dirent de chofes 
fans parler \ quelle efFufîon de 
cœur ! que de douceurs î que de 
fenfibilité \ que' de charmes fc 
communiquèrent à leurs âmes ! 
qu'ils éprouvèrent parfaitement 
qu'il peut y avoir entre des êtres 
fenfibles une communication de 
fentimcns , dont ils fe pénétrent ► 
en un inftant d'une manière plus 
vive , plus étendue y plus tou- 
chante , plus perfuafive mille foiisr, 
& plus élégante, que les plus 
beaux difcours ! Ils ne fe parlè- 
rent point. Ils fe dirent plus de 
chofes qu'on n'en peut exprimer^ 
Tout ce qui peut aflurcr de la ten- - 
drefle la plus vive & la plus pure, 
de la fidélité la plus parfaite j tout 
ce qui peut marquer Tétat d'unq 
ame ravie , & tranfportée de fon. 
bonheur , leurs yeux fe le dirent 
en un moment , & fi bien , qu'ils 
fe bornèrent à ce langage. i 
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La joïc dont le coèuv du Prince 
de F E L ix: I E fut pénétré , rani- 
ma celle qui lui étoit naturelle, 
il redevint vif , enjoué , char- 
mant, il fit la joïe du rcfte du 
voïage* Tout le monde fut fur- 
pris de fon changement yScBist 
Ven félicita , fans vouloir péné- 
trer , dit-elle 5 ce que vous m'avez 
dit qu'il failoit feindre de ne pé- 
nétrer pas. . 

Le huitième jour du voïage , on 
n'avoir plus que trois heures dtr 
chemin à faire pour arriver au- 
près de T I T I i la joïeredoubloic 
dans tous les cœurs ^lorfqu'on vit 
paroître un nuage fi épais , qu'on 
pouvoir dire à la lettre qijele fo- 
leil en étoit éclipsé. Oncraignoic 
ail orage affreux ; les gardes qui 
4ccompagnoient le Roi de F o r- 
t E s ]É R R E , & tout ce qu'il y a- 
toît de gens à cheval avoient dé-* 
}2L déploie leurs manteaux , & le 
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peuple qui ctoit forri en foule 
hors de la Ville ^ s'attendoit à erre 
inondé. Le nuage baiflbit , &c 
robfcurité augmentoit fans cefTe» 
Nous allons être fubmci^ccs , di- 
foient les Princcffes , notre entrée ^ 
ne fera guércs brillante. B i b i 
en étoit fâchée : elle craigxioit 
prcfque que cela ne fût un mau^- 
vais augure. Cependant une 
odeur délicieufç parfumoit Tair^ 
& on vit tomber de petits flocons 
blancs, que tout lenaondepric 
pour de la neige. C'étoit des fleurs 
d'oranges , de citrons , de jafniins^ 
de violettes , de muguets , de gi- 
roflées, d^œillets, de tubereuies 
même , & autres femblables , qui 
continuèrent de tomber ainfi juf- 
ques à Tarrivée du Roi de F o R-• 
T ese rke dans la Capitale, ou 
plutôt jufques à l'arrivée de BiBi; 
car c*étoit pour en marquer le 
jour par quelque chofe de mer- 
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veilleux , que D I a m a n t i n F 
avoic envoie ce nuage. Les toits 
de toutes les maifons fe trouvè- 
rent couverts de fleurs , les riics 
enétoient toutes couvertes, &: les 
campagnes à plus de deux lieues 
a la ronde. Ces fleurs rappellerenc 
dans l'automne les Zéphirs du 
printcms. Ils fe divertiffoi^ent à 
les tranfporter, tantôt à les amon- 
celer , tantôt à les répandre. L'air 
en rcfta parfumé pendant plus 
d'un mois. Le peuple regarda cet 
événement comme un miracle, 
& le prit pour un heureux pré- 
fage. 

Fin du troijihne Tome. 
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